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DÉDICACE

Je remercie tous les proches qui m’ont donné la force d’écrire et de croire en mes rêves. Une pensée sincère à tous mes lecteurs qui prendront le temps de découvrir le second volet de cette folle histoire. Nos rêves définissent ce que nous sommes. Ne perdez pas de vue mon nom, vous le découvrirez peut-être dans un prochain ouvrage. Qui sait ?


Partie 1


1. Margarita

“Une margarita, s’il vous plaît.” S’exclamait Tony d’une voix qui n’aurait trahi ni son calme légendaire ni ses pensées profondes dont lui seul avait le secret.

Le barman s’exécuta sous un soleil de plomb au beau milieu d’une plage qui s’étendait à perte de vue mélangeant locaux, touristes et vendeurs de conneries en tout genre. Depuis qu’il avait été le témoin d’une pluie de missiles, les plages du Mexique agissaient comme un exutoire pour toute la haine qu’il avait accumulée ces dernières années. Son retrait temporaire des affaires russes était un mal pour un bien, il savait pertinemment que la noirceur de la vie n’attendrait pas qu’il finisse son année sabbatique tranquillement devant son cocktail comme un sage garçon. En attendant, il se laissait bercer par ce flux incessant de vagues qui lui faisait oublier le contact froid de son beretta sagement enfoui contre sa hanche. Son havre de paix s’évapora lorsqu’il entendit une voix féminine à sa gauche en s’adressant au barman à son tour “Une marguarita, por favor.”

En temps normal, il n’aurait jamais laissé filer une telle occasion de croquer à la vie et de se sentir plus vivant que jamais, mais il n’était plus vraiment le même... Toutes les saveurs de ce monde ne pourraient ramener les proches perdus au combat.

La femme qui avait récupéré son cocktail s’éloigna aussi légère qu’à son arrivée, oubliant par la même occasion son portefeuille sur le comptoir. Dans un sursaut brusque, comme s’il avait guetté la scène du coin de l’oeil, Tony s’écria “Votre portefeuille ! Sénorita.” Elle se retourna avec un petit sourire et lui glissa subtilement “Il faut croire qu’il reste encore quelques hommes honnêtes dans cette ville... ”

Malgré sa beauté naturelle, il garda une distance nécessaire, mais l’humour et la spontanéité de cette femme piquèrent sa curiosité. Le cocktail à la main, il lui répondit sur le même ton “C’est peut-être la margarita qui m’est montée au cerveau...” Son petit rire fut le signe qu’elle appréciait déjà l’humour douteux d’un Russe en vacances. Elle s’approchait et s’installa à côté de lui sur une chaise du bar “Vous n’êtes pas du coin, n’est-ce pas ? Ce n’est pas dur à deviner, les Mexicains sont beaucoup plus bruyants que vous...” Tony décolla les yeux de son cocktail et les posa maladroitement dans les siens “Je ne suis que de passage... J’ai posé l’encre sur ces terres en quête de paix avec moi-même.” Le temps d’un instant, elle le fixait puis récupéra son portefeuille “J’espère que vous trouverez ce que vous recherchez ici... Vous m’avez l’air d’être quelqu’un de spécial. Au moins un homme sur cette plage qui n’a pas voulu me mettre dans son lit au premier regard... “ Elle se leva et s’éloigna du bar avant de se retourner une dernière fois “Au fait... Je ne vous ai pas dit mon nom. Margarita !”

Elle repartit sans même attendre de réponses et Tony la regardait presque médusé de ce bref échange. Il ne voulait pas se l’admettre encore, mais ce genre de femme lui plaisait vraiment. Elle respirait la simplicité et l’authenticité. S’il vivait dans un monde ordinaire, il l’aurait déjà rattrapé, mais ce mode de vie n’appartient pas au mafieux russo-sicilien. Il fallait maîtriser ses émotions à chaque instant pour ne laisser paraître aucune faille. La moindre erreur se paye cash et les rivières de Sicile peuvent en témoigner. Il pleut encore plus de corps que d’eau dans le pays !

Les jours suivants, Tony reprit sa routine habituelle, oubliant presque sa rencontre éphémère de la veille. Il pensait sans cesse à ses frères de coeur... Son fidèle ami d’enfance Enzo et sa petite famille, le tout-puissant Chris qui dirigeait la Sicile et la Russie conjointement. Il se devait de garder le sourire pour ces deux défunts amis Dario et Rénato. La promesse de donner un sens à sa vie n’allait pas être simple, mais il avait confiance en sa bonne étoile et au soleil ardent du Mexique. Il enfila un pantalon en lin, une chemise à fleurs et le petit sourire d’une journée encore pleine de surprises. Qui sait ?

Il occupait la même place dans ce bar de plage avec comme à son habitude ce cocktail identique depuis déjà une semaine. L’horizon s’ouvrait face à lui et la douce brise du large caressait son visage, il se disait intérieurement qu’il ne pourrait plus fuir très longtemps la responsabilité de la mort de ses amis. Dans quelques semaines, il envisagerait un retour en Russie avec une mise au point sur l’organisation au côté de Chris.

“Barman, vous offrirez la prochaine tournée à ce monsieur !” A peine surpris, Tony regarda sur sa gauche et aperçut le grand sourire de Margarita. “Moi qui pensais que vous étiez un mirage... Au fait, je m’appelle Tony !” Presque heureuse de retrouver l’humour russe, elle lui répondit “Enchanté ! Alors ? Je présume que vous n’avez toujours pas trouvé de sens à votre séjour.” Il regarda l’horizon et en l’espace d’un instant, il voulait fuir très loin. Coupable de ressentir ce bonheur malgré le deuil. Puis, il se pinça la lèvre et lui dit avec un petit sourire “C’est compliqué, mais je suis sur la bonne voie. Ne vous inquiétez pas. Je partirai d’ici quelques semaines si rien ne m’y retient.” Elle répliqua avec surprise “Je prends ça comme une bonne nouvelle, alors ? Ce qui me donne peut-être la chance de vous revoir afin d’entretenir cet échange passionnant ?” Tony la regardait malgré lui avec un début de complicité “Si vous payez toutes les consommations, je serais dans l’obligation de prolonger mon séjour...” Et puis, son sourire s’éclipsa “Pour être plus sérieux, seul l’avenir me le dira.” En éternel optimiste, elle se leva subitement et lui dit “Dans ce cas-là, suivez-moi !” Pris de court, il était partagé entre l’idée de suivre une parfaite inconnue rencontrée seulement la veille et rester là comme un con sur sa chaise. Il regarda le ciel et se dit “Merci Dario...”

Il était dans la voiture de Margarita qui roulait maintenant depuis plus d’une heure dans les hauteurs de la ville, avant de s’arrêter soudainement. Elle lui glissa “Nous y sommes, descendez et suivez-moi”. Elle trottinait jusqu’à ce qu’elle soit arrivée au bord d’une falaise. Tony s’arrêta à ses côtés et découvrit une vue complètement folle sur l’entièreté de la ville. Ils étaient au point le plus haut tous les deux face à l’immensité du paysage urbain qui s’était parfaitement marié avec son environnement. Planté comme deux anges dépourvus de missions avec comme seule idée de s’oublier et laisser tomber tout le fardeau qui pèse sur les épaules d’un homme. En fixant l’horizon, elle s’adressa à lui “C’est ici que je viens lorsque j’ai besoin de me retrouver seule avec moi-même. Je me sens petite face au monde et cela m’aide pour relativiser sur beaucoup de choses...” Ebahi par la vue, il répondit “Si je m’attendais à ça... Je pense que maintenant nous pouvons nous tutoyer”. Margarita se retourna face à lui “Peux-tu me rendre un service ? Mets tes mains sur ma taille, s’il te plaît...” Il s’exécuta quelque peu gêné de la situation et par la façon dont il s’était retrouvé au beau milieu des falaises de la ville. Elle profita de l’appui pour se pencher dans le vide et prendre la même position que la statue du Christ Rédempteur à Rio de Janeiro, les bras écartés. Laissant fuir toutes ces pensées à travers le vide qui la séparait de la civilisation pendant qu’une larme coulait sur sa joue...

Au milieu de cette scène, Tony se demandait encore si ce fameux Dario, qui veillait sur lui de tout là-haut, avait exaucé ses prières ou s’il venait de se mettre dans une situation qui ne serait définitivement pas compatible avec ses activités mafieuses...


2. Confiance aveugle

Tony marchait d’un pas rapide dans les rues parallèles au bord de plage. Il repensait à tous ces jours où ils s’étaient vus encore plusieurs fois. Le feeling passait plutôt bien depuis cette fameuse rencontre insolite, mais il se retenait d’aller plus loin. Cette barrière lui garantissait qu’aucun problème ne vienne ternir son séjour qui touchait bientôt à sa fin. L’absence de la femme au bar depuis plusieurs jours était la seule ombre au tableau et il regrettait déjà le fait d’avoir donné du temps pour une personne qui finit d’un seul coup par s’évaporer dans la nature. La marche était son remède bien que ce soit également le chemin du retour. Pendant qu’il contemplait cette vie mexicaine complètement inconnue à ses yeux, son téléphone vibra. “Bonjour, monsieur Azarov ! C’est le standard de l’hôtel. Excusez-moi de vous déranger, il y a une personne qui demande à vous voir, expressément.” D’une voix sombre, il répondit “Qui me demande ?” L’homme continua “Une certaine Margarita, je n’en sais pas plus, je ne fais que passer un message.”

Les quelques minutes restantes du trajet suffirent pour que des milliers de questions viennent lui pourrir le cerveau. Il fallait bien admettre qu’il ne connaissait pas vraiment cette Margarita, il n’avait encore jamais testé sa confiance et ne savait pas du tout à quoi s’attendre. Aurait-elle appris son identité ? Qui était vraiment cette personne ? Et quelles étaient ses intentions ? Quoi qu’il en soit, il aurait ses réponses dans les quelques secondes qui suivront l’ouverture de la porte de l’hôtel.

Il vint à sa rencontre au milieu du hall de l’immeuble “Qu’est-ce qu’il se passe ?” Margarita un peu gênée de la situation finit par lui dire “Je ne sais pas... Je ne sais plus. Je voulais te souhaiter un bon séjour. Encore désolée...” Tony avait senti la femme différente et apeurée, comme si elle voulait fuir quelque chose. En la prenant par les bras, il lui dit fermement “Ecoute, je n’aime pas les devinettes et j’ai autre chose à faire. Il va falloir me dire ce qu’il se passe où nos chemins se sépareront...” Lorsqu’elle tourna la tête, il vit au même moment cet énorme bleu sur sa nuque qui prenait la forme d’une main. La vie mafieuse avait fait de lui quelqu’un de perspicace et en seulement quelques fractions de seconde, il comprit que plusieurs choix s’offraient à lui. Faire confiance et comprendre sa détresse ou rejeter cette femme et continuer sa route, tel était le dilemme. Il regarda en l’air et se dit dans sa tête  “Putain Dario, tu fais chier, je te jure...”

Une fois la porte de sa chambre fermée, il fixait Margarita les bras croisés en attendant qu’elle se décide à parler. “Je ne voulais pas t’embarquer là-dedans, mais les événements m’y ont contraint. Je t’apprécie beaucoup, mais nous ne devons plus nous voir. C’est une question de vie ou de mort !” Tony était complètement stoïque et commençait à perdre patience “Continue ...” Elle reprit “Ma famille est l’un des plus puissants Cartels du Mexique. Je ne sais pas comment, mais ils ont appris que je te voyais... J’ai pris des risques, mais je suis venu te dire de fuir le plus vite possible.” Il prit une grosse respiration, cela faisait longtemps qu’il n’avait pas eu de montée d’adrénaline comme celle-ci. Aussi loin qu’il se souvienne, il y a bien deux choses qu’il détestait le plus au monde : les traîtres et les hommes qui s’en prennent aux femmes. Il tournait en rond et cherchait la meilleure des possibilités puis finit par lui dire “Je peux t’aider à quitter le pays, mais ça ne se fera pas sans mal... Tu dois être prête à me suivre les yeux fermés.” Des larmes coulèrent le long de son visage et un bruit strident venu de l’extérieur interrompit leur conversation. Tony jeta un furtif coup d’oeil par la fenêtre en contrebas et fit rapidement le lien de cause à effet. Une voiture s’était arrêtée brutalement devant l’entrée et 4 hommes descendirent de celle-ci “Margarita, ils ont dû te suivre ! Il va falloir que tu partes avant qu’il ne te trouve dans ma chambre. Echappe-toi par la sortie de secours et fais en sorte qu’il ne t’arrive rien. Nous nous reverrons, fais-moi confiance. Tu as encore beaucoup de choses à me dire...” La belle se retourna et lui fit un petit sourire avant de disparaître dans les couloirs de l’hôtel.

S’il avait su la tournure de son séjour, il n’aurait certainement pas choisi le Mexique comme terre d’accueil. En revanche, une chose était sûre, il ne prenait jamais de décisions à la légère et assumait toujours ces choix. Un mafieux n’a peur de rien et Tony agissait comme cela au quotidien. Par principe, il abattrait n’importe quelle personne qui oserait se mettre en travers de son chemin. Il ne faut pas chercher un Russe qui de surcroît est en vacances. S’ils veulent tester ses limites, ils ne savent définitivement pas de quoi il serait capable.

Quatre coups heurtèrent sa porte et le firent sortir de ses pensées profondes. Il balança avec ironie “Je n’ai pas demandé de service d’étage, merci !” Ils toquèrent encore plus fort, puis une voix se fit entendre “Sort ! Estupido locos !” Quand il décida d’ouvrir, il se retrouva nez à nez avec ces quatre guerreros du Cartel mexicain et l’un d‘entre eux tenta de le pousser en sous-estimant ses capacités. Tony fut beaucoup plus rapide et lui plia le bras en deux, ce craquement brisa la glace. Aussitôt, une lutte acharnée se déclencha entre tous ces hommes, puis le chef de cette bande décida d’interrompre cette bagarre en sortant l’objet qui calma la situation. Son arme était braquée sur le mafieux, mais le mexicain préféra toutefois lui parler d’homme à homme “Si tu la revois encore une fois, je te retrouverai et je te descendrai comme un chien en pleine rue. Qui que tu sois, ne te frotte pas au Cartel...” Le russe avait gardé une main sur son beretta caché dans son dos et fit le choix de laisser partir les quatre hommes. Il ne voulait surtout pas réagir à chaud, en étant seul, il fallait privilégier la réflexion à l’action. Les cartes étaient ainsi redistribuées et il avait bien reçu l’avertissement. Les propos de Margarita étaient désormais parfaitement illustrés et Tony venait de comprendre également une seconde chose, s’il voulait la revoir, ce serait avec tout le Cartel sur le dos. En son for intérieur, il avait senti la détresse inavouée et la peur dans les yeux de cette femme.

Cette grande question résonnait maintenant dans sa tête “Dois-je l’aider ?” La réponse aurait été beaucoup plus simple, s’il n’y avait pas entre eux ce lien si spécial depuis le début et ce coup de coeur réciproque.

Etait-il prêt à prendre autant de risques pour elle ?


3. Entre certitudes et doutes

Ils s’étaient retrouvés le soir même dans les montagnes de la ville, malgré les risques encourus. Tony avait besoin de réponses et comptait bien mettre les choses au point. La nuit avait enveloppé sa rage comme une mère protectrice, l’immense falaise qui dominait le monde était prête à absorber tous ses grognements. Il était plus qu’en colère et lui fit savoir “Putain de bordel, c’était quoi ce délire et comment ils m’ont trouvé ces cons de latinos ?” Margarita le regardait en tremblant d’angoisse parce que son avenir était devenu rapidement incertain et complètement instable. “Calme-toi s’il te plaît, je vais tout t’expliquer en détail.” Après quelques instants, il se ressaisit et lui dit “Excuse-moi, mais j’ai vécu beaucoup de choses ces derniers temps et je n’ai pas forcément eu le temps de tout digérer. Tu comprends bien que tu me mets dans une position vraiment compliquée...”

C’était le point de non-retour et il fallait trouver les bons mots pour expliquer son histoire. Tony ne comprendrait peut-être pas, mais elle n’avait plus rien à perdre. Elle n’avait jamais ressenti une telle accroche avec un homme et ne s’était jamais mise en porte-à-faux vis-à-vis de sa famille. En quelque sorte, tout ce qui lui restait de plus stable était en face d’elle, ce soir-là. Ce mafieux russe était visiblement sa seule porte de sortie. Elle finit par se lancer “Il y a longtemps de ça, ma mère, mon père et moi vivions une vie très pauvre, mais très heureuse. Un jour, mon père succomba d’une maladie laissant ma mère et moi seules dans notre misère. La vie continuait tant bien que mal. Les drogues, le crime et le Cartel firent leurs apparitions. Un homme se présenta au foyer et emmena de force ma mère. Il l’épousa sous la contrainte, ce qui fit de moi la belle fille du chef du cartel. Cette vie de débauche finira par la détruire de l’intérieur. Elle était pourrie par l’argent et complètement dépendante à la cocaïne. N’acceptant pas la situation, j’ai déjà tenté de fuir plusieurs fois, mais pour aller où ? Ces gens-là contrôlent le pays entier et corrompent tout ce qui bouge. Si je mets un pied en dehors du pays, ils tueront ma mère...”

Tony y voyait plus clair maintenant et comprenait le sacré bordel dans lequel il avait mis les pieds. Il commençait à admirer la joie de vivre et la volonté sans faille de Margarita pour croquer la vie à pleines dents, chose à laquelle il avait perdu le goût depuis quelque temps. C’est en quelque sorte le cri d’alarme qu’il attendait depuis longtemps. L’événement qui pourrait refaire battre son coeur, lui faire ressentir la peur, le doute et la passion. Ne plus être une âme errante sans buts parmi la foule, mais vivre pour quelque chose d’utile. Se lever le matin et ne pas regretter d’être celui qui a survécu en voyant son ami se faire abattre sous ses yeux dans une jungle hostile. Toutes ces émotions étaient en fusion comme une bombe à retardement. Margarita en était la clé de désamorçage malgré la carapace qu’il s’était construite. Elle était faite du même fer que lui et en un seul regard, il pouvait comprendre ce qu’elle ne pouvait dire en paroles. Elle le regardait avec des yeux brillants de peur pendant qu’il était en train d’assimiler toute la subtilité de son histoire. Finalement, Tony lui répondit “Je suis désolé pour ta mère et pour tout ce que tu as vécu. Ces choses-là ne doivent pas arriver et j’imagine que tu es coincée, car ils contrôlent le pays entier... Maintenant que je te connais un peu mieux, je veux bien t’aider, mais je ne peux pas prendre la décision à ta place. Bientôt, je prendrai mon départ... Tu peux rester et aider ta mère à s’en sortir ou tu peux choisir de changer de vie et foutre tout ça dans ton passé. Ce choix t’appartient entièrement et devra être mûrement réfléchi.”

Margarita s’était d’abord contentée de poser sa tête contre les épaules du russe laissant son discours sans réponse immédiate. Elle contemplait peut-être une dernière fois cette forêt de lumières urbaines enveloppées par cette nuit noire. Les étoiles étaient témoins de ce moment de douceur et sa réponse sortit lentement de ses lèvres tremblantes “Je ne sais pas... Je sais juste que je me sens en sécurité avec toi...”

A l’aube, ils s’étaient quittés rapidement fuyant les premières lueurs du jour. Tony était quasiment convaincu de la décision de Margarita, mais il avait préféré lui laisser le choix. En revanche, il ne connaissait pas du tout l’issue de cette rencontre. Comment parviendront-ils à partir sans faire de vague ? La peur ne faisait pas partie de son vocabulaire et le petit sourire qu’il portait en disait long sur les méthodes qu’ils pourraient utiliser.

Avant d’arriver à son hôtel, il avait fait au préalable trois fois le tour du quartier pour s’assurer qu’il n’était pas suivi, avant de se garer à deux ruelles du bâtiment. Il remontait lentement les couloirs lumineux de sa chambre tout en essayant d’attraper le badge dans sa poche. Avant même de l’insérer dans le boîtier, il se rendit compte que la porte était enfoncée et entrouverte. Il sortit son arme et soupira avant de rentrer brutalement. Le sillon lumineux de sa lampe parcourait l’ensemble de la pièce vide d’apparence. Après inspection de chaque recoin, il alluma l’ampoule de chevet et découvrit une chambre complètement saccagée. Ses affaires étaient renversées et les placards vidés au sol. Quelque chose ne tournait pas rond, tous ces papiers étaient éparpillés par terre, c’était bien plus qu’une intimidation. Le Cartel se montrait beaucoup trop insistant et cherchait manifestement des réponses qu’il n’avait pas réussi à avoir. Pas de jugements hâtifs pour l’instant, la nuit porte conseil et la journée suivante laissera place aux décisions. Il regardait sa montre qui indiquait seulement quatre heures du matin, en scrutant par la fenêtre, il essayait de trouver une solution pour dormir sereinement dans un endroit sécurisé, histoire de reprendre un peu de force avant de passer à l’action.

En revanche, il était sûr d’une chose... Si les hommes de ce Cartel continuaient d’agir de cette façon, le pays entier allait comprendre qui était Tony Azarov...


4. Déclaration de guerre

Les rayons du soleil tapaient sur son visage et l’extirpèrent de ce sommeil court et compliqué. Entre rêves et réveils brusques, ses tourments revenaient par vagues en même temps que certains doutes. La banquette arrière de la voiture n’était pas l’endroit idéal pour se reposer, mais c’était un moindre mal face à l’hostilité mexicaine omniprésente. L’hôtel n’était plus sûr et bientôt, son anonymat serait compromis. Son instinct russe lui disait d’agir avant que les Mexicains le fassent, mais avant cela, il se devait de prendre quelques précautions d’usage. Il dégaina son téléphone “Allo Sergueï ? Dis à toute l’équipe que je serais de retour dans une semaine. Fais une recherche géographique sur un numéro de téléphone et envoie-moi quelques hommes sur place. Préviens Chris que je reviens bientôt.”

Il chargea son arme et démarra son véhicule. Il savait exactement où chercher dans cette ville et ne prit même pas la peine de mettre sa ceinture en partant. Le soleil tapait presque aussi fort que son mal de crâne et les rues bondées de touristes laissèrent place à des bidonvilles mal fréquentés. Les hommes du Cartel n’étaient pas discrets à trouver puisqu’ils étaient tous strictement identiques, une arme, un homme alcoolisé et un bandana. Son intuition le guiderait sûrement tout droit vers un bar miteux d’une favela qui abrite deux ou trois crapules sans neurones. Il se souvenait que cette envie de combattre et la peur n’étaient pas du tout comparables avec celle qu’il avait pu ressentir face à ce diable de père d’Enzo. Un aller-retour en enfer pendant tous ces mois avait forgé en lui l’instinct d’un tueur sans pitié encore plus féroce que le plus endurci de tous les Russes.

Le bar “Catalina” se dressait face à lui, il sortit son arme, s’avança d’un pas décidé et poussa brusquement les portes. Malgré le vacarme assourdissant d’une féria en plein jour, certains se sont retournés en se demandant ce qu’il se passait. Tony s’approcha d’un Vatos locos comme il les appelait, car ils étaient remplis de tatouage jusqu’au crâne. “Margarita, ça te dit quelque chose ?” Les hommes autour de lui s’approchèrent et le Mexicain répondit “Qu’est-ce que tu lui veux, puta ?” Il serrait les poings en regardant le Vatos locos et ses hommes autour de lui, puis balança un léger coup d’oeil sur la table de derrière ainsi que la bière vide qui s’y trouvait. La chaleur était insoutenable et les fronts en sueur pouvaient en témoigner. Le petit sourire sur son visage déstabilisa le groupe d’hommes qui attendaient qu’il daigne répondre à son invective. Le coup de crosse partit si violemment qu’il tomba K.O sur place, écrasant la table derrière lui. Les hommes autour n’avaient pas anticipé une option de la sorte et l’étonnement fut général. Tony prit la bouteille de bière vide et la cassa sur le front d’un second. Il dégaina l’arme sur le troisième pour le forcer à se mettre à genoux. La panique était palpable dans le bar et le reste des civils en train de sortir étaient presque habitués à ce genre de scène dans le quartier. Il restait seulement Tony et ce Vatos en position de prière. Il s’approcha et lui dit “Fais passer ce message à tes chefs. Je m’appelle Tony Azarov et vous êtes tombés sur la mauvaise personne. J’ignore ce que vous cherchez et les raisons de tout ce bordel, mais sachez une chose... Quand je mettrai le doigt dessus, vous aurez plutôt intérêt à changer de pays. Vous voulez jouer, allez-y ! Vous avez réveillé l’homme qui sommeillait en moi.”

Il s’en alla au pas de course, car il se doutait qu’en faisant ce petit numéro d’humiliation, il avait tapé dans une fourmilière de Vatos prêt à lui tomber dessus. Il savait exactement ce qu’il faisait, ce coup d’avance allait lui permettre de faire sortir son ennemi de sa zone de confort. Cette méthode, il l’avait apprise de son défunt cousin Andreï, qu’il tuera lui-même pour trahison. Le but étant de forcer l’autre à commettre de multiples erreurs et par la même occasion de montrer son infériorité numérique pour que le Cartel se sente en position de force. Il savait au fond de lui quel genre d’issue aura ce jeu du chat et de la souris, mais il était confiant. Le Cartel est seulement un troupeau d’hommes vendeurs de drogue qui n’avaient aucune estime d’eux-même. Ils aiment les femmes, la drogue et l’argent. Un monde séparait son organisation russo-sicilienne de ce ramassis de gangsters des favelas qui pensaient contrôler le monde.

Sa voiture dévalait les pentes de la ville en faisant crier les pneus. Si, dans les premiers virages, il ne voyait rien, au bout de quelques-uns, il commençait à voir deux motos, qui se lançaient à ses trousses. Les pistolets-mitrailleurs des Vatos balançaient des balles un peu au hasard sans toucher réellement leur cible. Tony était bon conducteur et esquivait les tentatives de dépassement des deux engins, jusqu’au moment où l’un d’entre eux s’encastra dans une voiture à l’arrêt faisant voltiger ses deux passagers en s’éclatant violemment contre le pare-brise de celle-ci. Le sang et les morceaux de cervelles giclèrent de tout bord. La bécane qui restait s’acharnait toujours à garder la même allure et tenta une accélération. Pris de surprise, Tony ne put bloquer sa trajectoire avant qu’il ne décharge son chargeur sur l’avant de la voiture. Le dernier coup de volant lui permit de percuter la moto dans une violence inouïe. Elle s’enflamma instantanément et il finit sa course en l’écrasant de plein fouet contre un mur. La déflagration était telle qu’il perdit connaissance sur le coup et avait désintégré la cylindrée et ces passagers qui n’étaient plus que des petits morceaux de chairs au milieu de pièce mécanique sur le sol. Les rares spectateurs de ce drame hésitèrent pour venir porter secours. Le Cartel n’aimait guère que l’on vienne se mêler de leurs affaires, spécialement si celles-ci étaient d’une importance cruciale.

Lorsque Tony reprit connaissance, la chaleur était telle qu’il ne voyait plus autour de lui à cause des flammes. Les passants allaient tout simplement le laisser brûler vif dans sa voiture s’il ne s’était pas réveillé au bon moment. Il s’éjecta in extrémis de son siège avant de retomber au sol en poussant un juron. “Merde ! Mon passeport est en train de cramer...”

Le visage ensanglanté, Tony faisait tout pour quitter les bidonvilles le plus vite possible avant que d’autres ne viennent à sa rencontre. Il se tenait les côtes et essayait en même temps d’appeler le numéro de Margarita. “Réponds-moi, s’il te plaît...” Le répondeur lui suggéra de laisser un message et la tonalité de fin d’appel le plongea dans une solitude certaine. Seul au milieu de toutes ses questions, ses problèmes et aucun autre soutien à l’horizon. Il courait à s’en arracher les poumons et pouvait entendre d’autres véhicules de Vatos à l’allure folle en train dévaler les rues en contrebas. A quelques centaines de mètres, il plongea dans un tas d’ordures et entendit les voitures passer à toute allure. Cette fois-ci, c’était moins une, le souffle court, il repensait encore à son début de séjour. Les vagues et le soleil sur sa peau, la tranquillité et ce doux mélange de mélancolie douloureuse lorsqu’elle revenait juste après une gueule de bois. Il se releva et continuait lentement sa marche puis s’arrêta d’un seul coup... “Qu’est-ce que c’est encore ?”

Une épaisse fumée au loin s’élevait jusque dans les cieux. Ce nuage noir intense provenait du centre-ville, il n’aimait pas les surprises et pouvait déjà se dire qu’il n’aimerait pas celle-ci. Plus il avançait et plus ces doutes se transformaient en certitude. Lorsqu’il fut suffisamment près pour comprendre ce qu’il s’était passé, il était déjà trop tard. A quelques minutes d’intervalle, les grosses cylindrées étaient visiblement parties pour une expédition punitive, mais faute de présence, les Vatos mirent le feu à sa chambre. C’est ainsi qu’il regardait tristement la moitié de l’hôtel partir dans les flammes.

En l’espace d’une journée, il avait perdu sa voiture, sa chambre d’hôtel, toutes ces affaires ainsi que tout contact avec Margarita.

La guerre avec le Cartel était déclarée et personne ne s’imaginait encore à quel point...


5. Le pire des châtiments russes

Epuisé, mais toujours en alerte, Tony était resté dans les rues et n’avait pas fermé l’oeil de la nuit. Il gardait inlassablement les yeux fixés sur son téléphone dans l’espoir de recevoir ce coup de fil tant attendu. C’était le seul objet rescapé de son accident et il remerciait encore le ciel de ce miracle. Lorsque la sonnerie lui fit faire un bond, il décrocha aussi vite qu’il put. Un de ses hommes lui dit “Nous sommes en ville. Où êtes-vous ?” Il se releva et chercha précipitamment le nom du croisement des rues “Remontez l’axe principal, ce sera la ruelle derrière le parking souterrain et dépêchez-vous les gars !”

Quelques minutes plus tard, un SUV noir s’avançait et s’arrêta devant lui. Un des hommes lui lança “Ravi de vous revoir, mais qu’est-ce qu’on fout là, boss ?” Pendant ce temps, un autre homme lui avait tendu de nouvelles affaires et des équipements tout frais pour une sortie mouvementée. Tony le regardait et lança furieusement “Quelqu’un s’intéresse à moi et je ne sais pas quelle en est la raison. J’ai une petite affaire à régler en même temps. Moi qui pensais être en vacances, tu parles !”

Le conducteur du SUV s’avança “J’ai aussi la localisation que vous m’avez demandée. Une dépendance sur le terrain d’une villa dans les hauteurs de la ville. Le coin est pas mal surveillé, mais rien d’impossible. Cela dépend de la mission à effectuer.”

Tony acquiesça et prit son M-16 dans les mains avant de s’adresser à l’ensemble de ses hommes “Pas de folie, ce sera une opération d’extraction. J’ai besoin de ce véhicule pour passer les frontières et prendre le premier avion pour le retour. Sans mon passeport, je ne pourrai pas aller bien loin. Il y a quelque temps de cela, j’ai fait la rencontre d’une femme. Nous nous sommes rapprochés et dans la foulée, j’ai appris qu’elle était la belle fille du Cartel. Pour je ne sais quelles raisons, ils sont venus jusqu’à moi très facilement pour foutre le nez dans mes affaires. Il y a beaucoup de choses qui me dérangent et j’ai l’impression que cette fameuse Margarita est la clé de cette histoire. Ne me demandez pas comment, mais je le sens. La grande question est : quel rôle joue-t-elle dans tout ça, victime ou complice ? J’aimerais me tromper sur son cas, je l’espère...”

La voiture démarra avec l’équipe complète à son bord. Tony savait qu’à l’issue de cette soirée, il serait l’homme à abattre dans tout le Mexique, mais il s’en foutait éperdument. Avec lui, il avait la crème de la crème. Des hommes avec une parfaite maîtrise du combat, d’excellentes aptitudes au tir et une grande capacité d’infiltration en tout-terrain. C’était tout simplement des tueurs nés. Leur mission n’était pas préparée, mais ils avaient une connaissance précise du terrain. Tony se doutait également qu’il mettrait le feu aux poudres en prenant avec lui la belle fille du chef du cartel, mais il s’en foutait également. Ce vaste réseau de contrebandiers n’égalait certainement pas la puissance et l’organisation d’une mafia russe. Il détestait en tout point ces gens, la seule chose qu’il appréciait chez eux était leur nourriture et leur fameux cocktail “margarita”. Cette expédition lui permettra de trouver toutes les réponses à ses questions et mettre un terme à toute cette folie. Il voulait en finir avec ce Mexique et mettre les voiles le plus vite possible. Le paysage défilait sous ses yeux et ce pressentiment qu’il en apprendrait bien plus qu’il l’imaginait lui tordait l’estomac. Ses pensées se dissipèrent lorsque le conducteur du SUV s’arrêta et se retourna vers lui “Nous y sommes.”

Tous les hommes prirent position sur le terrain en ne négligeant aucun détail. Le mot d’ordre était la finesse, l’infiltration et la rapidité. Pas de bavure, le seul bruit fut le son étouffé des silencieux porté par le vent qui tua sur le coup les gardes qui se trouvaient sur le terrain devant l’entrée principale. Une fois à l’intérieur, l’équipe se divisa en deux groupes. Deux hommes en direction de la villa et deux autres vers la dépendance. Les quelques hommes présents dans celle-ci furent abattus et rejoignirent les cieux ainsi que ce pauvre chien de garde.

Toute l’attention se posa désormais sur la villa. Ils prirent la position d’un homme par fenêtre. Tony était en face de la porte d’entrée, il leva sa main en l’air et commença lentement le décompte. A zéro, un de ses hommes de main enfonça la porte et tomba nez à nez avec un groupe qui jouait au poker. Le temps d’une brève respiration, les silencieux chantèrent la mort et les crânes ensanglantés tombèrent sur les cartes de jeu. Dans ce bruit à peine audible, un Vatos sortit des toilettes tout en se remontant le pantalon et découvrit la scène. Un des hommes lui envoya une rafale bien placée qu’il encaissa sans réfléchir pour venir s’affaler sur le trône les fesses à l’air. Le conducteur du SUV ne pouvait s’empêcher de se dire intérieurement “Quelle magnifique mort ! Je paierai pour voir sa photo partout à la télé.”

Le salon était le théâtre d’un règlement de compte sans états d’âme. Il ne restait qu’une seule pièce, la chambre principale et Tony répéta le même décompte avec toujours la main l’air tout en s’assurant de rentrer le premier cette fois-ci.

Il défonça la porte et tomba face à un Vatos, avec les mains en l’air, qui manifestement était en train d’abuser de Margarita. Il s’avança lentement vers eux et leur balança “Vous pensez que vous pouvez venir ici dans mon pays et faire la loi ! Personne ne se dresse contre le Cartel ! Stupido gringo.” Tony lui posa le canon sur le front et lui répondit “Vous venez de faire chier la mauvaise personne et mon identité t’importe peu. Si tu veux rester en vie, tu vas devoir répondre à toutes mes questions.” Le Vatos agita son gros ventre et leur souffla “Allez tous vous faire foutre.” Comme s’il était persuadé que son statut gradé du cartel le protégerait. Tony fit un signe de la main à un de ses hommes pour lui faire comprendre qu’il devait sortir Margarita de la chambre. Elle était depuis le début blotti dans un coin, étonnée de voir un groupe de commandos débouler dans sa cage de fer. Puis, il mit un gant et le conducteur du SUV lui balança un sac à ses pieds et baissa le pantalon du Vatos qui se retrouva nu comme un ver. Ses gros yeux laissaient croire qu’il commençait à ressentir de la peur, mais c’était trop tard...

Tony avait une pince coupante dans une main et prit son sexe avec difficulté bien que deux de ses hommes soient là pour le tenir. D’un coup sec, le mexicain poussa un énorme cri qui résonna du fond de son âme perdue et une flaque de sang avec un morceau éclaboussa le sol. Il prit ce qu’il avait coupé et lui mit dans la bouche. C’était la sentence meurtrière, le côté sanglant et impitoyable de la mafia russe. L’une des pires façons dont il traitait les sales violeurs de son espèce. Il avait commis une multitude de crimes odieux, mais celui-ci en était l’un des plus vicieux. Les yeux du Vatos étaient livides, il était dans tous ses états et perdait son sang par litre. Un des hommes s’approcha et écouta doucement “Les gars, je pense que ce gringo essaie de marmonner quelque chose. Pas facile de parler la bouche pleine.” Il mit ses doigts dans la bouche et lui retira le morceau qu’il essayait de mâchouiller sous la contrainte tout en essayant de parler. Puis il balbutia quelques mots de façon complètement déstabilisés “Je ne sais pas... Je ne sais pas. Je sais juste que le donneur d’ordre est une cellule mystérieuse.” Tony hurla dans la foulée “QUI EST CETTE CELLULE MYSTERIEUSE ?”

Le gringo faiblissait de plus en plus et luttait contre la mort. Il perdait beaucoup de sang et regroupa le peu de force pour répondre “Personne ne sait... S’il vous plaît, ne me tuez pas. Laissez-moi partir.” Tony émit un petit sourire et lui chuchota “OK, pas de soucis.” Puis, il lui colla le canon de son arme contre sa tête et tira à bout portant. La balle ressortit en explosant l’arrière de son crâne éclaboussant tout le monde au passage. La chambre était le théâtre d’un massacre sanglant sans précédent.

Ce spectacle macabre était la signature du chef de la mafia russe Tony Azarov et annonçait son retour précipité dans l’organisation.


6. Adieu mortel

Tous les hommes s’étaient retrouvés en dehors de la villa, où l’odeur du sang et de la mort n’était plus nauséabonde. Margarita était bouleversée entre stupeur, tristesse, dégoût et bonheur d’être libérée de son bourreau. Elle regardait Tony, les larmes aux yeux “Je te remercie de tout coeur, mais qui es-tu ? Des services de police ? Je viens de tout perdre ce soir et pourtant, je n’ai jamais été aussi heureuse d’être libre.” Il s’approcha d’elle en rangeant son arme “Certainement pas de la police... Si j’estime que je peux te faire entièrement confiance, un jour peut-être, tu l’apprendras. Il n’y a plus 36 solutions. Si tu restes ici, tu finiras dans une poubelle un de ces quatre matins l’estomac rempli de petites poches de drogue. Suis-nous et je t’aiderai à changer de vie.” Elle le regardait pleine d’interrogations, les yeux brillants d’émotions. Il fallait faire un choix, mais le temps était compté avant que la cavalerie ne ramène ses moustachus pour prendre une revanche. Finalement, elle lui répondit “Je te suis... Mais je dois dire au revoir à ma mère avant s’il te plaît, il le faut...” Un des hommes s’approcha et voulut intervenir dans la discussion pour manifester son désaccord, mais Tony s’interposa et répondit “Oui... Nous allons essayer de faire ça. Si j’estime que c’est trop risqué, j’abandonne tout. Est-ce clair ?”

Malgré les risques, l’ensemble des hommes validèrent le plan sans rechigner. La voiture prenait le chemin potentiel de la résidence de sa mère en laissant derrière eux, une maison témoin de l’une des pires vengeances. Tony espérait de tout coeur qu’il n’y ait pas d’accrochages afin d’éviter de mettre tout le Mexique à feu et à sang. Ce détour était plus que dangereux, mais il lui devait au moins ça. L’avertissement de Margarita lui avait sauvé en quelque sorte la vie, sans cela, il serait surement parti en fumée dans sa chambre en plein sommeil. Paradoxalement, c’est en frôlant la mort qu’il se sentait plus vivant que jamais et en connexion permanente avec ses potes de là-haut. Cette vie était faite pour lui, il n’aurait pas bravé tous les dangers s’il n’était pas persuadé de faire une bonne action. Ses hommes le connaissaient très bien et savaient pourquoi ils risquaient leurs vies.

Ils arrivèrent au lieu indiqué par Margarita, une petite résidence qui ne payait pas de mine dans un quartier d’apparence très calme, loin des bidonvilles et de ce qu’avait pu connaître Margarita étant enfant. Les hommes se déployèrent pendant que Tony activa sa montre. Elle avait exactement cinq minutes pour faire ses adieux express au pas de la porte. Elle s’approcha du porche et tapa toute tremblante. Au bout de quelques secondes, une femme fatiguée d’une vie de débauche et ronger par la drogue ouvrit la porte. Margarita fondit en larmes dans ses bras sans que la mère en comprenne vraiment les raisons. Tony s’impatientait et lui rappela “Il faut que tu te dépêches...” En essuyant ses larmes, elle se confiait “Maman... C’est fini tout ça pour moi. Je m’en vais, je n’en peux plus. Si je reste, je suis morte... Je t’en veux de m’avoir abandonné, mais tu resteras toujours dans mon coeur...” La mère regardait sa fille avec émotions malgré les dégâts de la cocaïne. Ses paroles remontèrent en elle toutes les années où elle fut jadis fière de sa famille et de sa vie. Ce n’était plus le cas et avait, depuis bien longtemps, vendu son âme au diable. Entrainant sa fille dans une spirale infernale. Elle lui répondit avec émotion “Je savais qu’un jour cela arriverait... Tu as eu le courage que je n’ai jamais eu. Ne t’en fais pas pour moi. Sauve-toi pendant qu’il est encore temps.”

Margarita se rapprocha d’elle et se pencha vers son oreille pour plus de discrétions “Prends bien soin de lui... Dis-lui que je l’aime et que je reviendrai dès que je peux.” Sa mère fondit en larmes à son tour “Je voulais te dire quelque chose. La Cellule mystérieuse veut...”

Une énorme déflagration retentit dans le quartier et la tête de sa mère bascula en arrière. Elle s’étala au sol, une balle avait transpercé son crâne de la même façon que ce Vatos quelques minutes plus tôt. Margarita cria de toutes ses forces “MAMAN !” Le conducteur du SUV démarra en trombe et tout le monde s’activait pour quitter les lieux le plus vite possible. Quelques balles sifflèrent encore et Tony courut le plus vite possible pour l’extraire de ce cauchemar dont elle était encore prisonnière. Il l’a prise par la taille avant de l’envoyer de force dans la voiture. Une fois à bord, il démarra en trombe. Margarita passa la tête par la fenêtre pour regarder le corps de sa mère inerte et répétait tout bas “Que veulent-ils ?”

Le SUV noir roulait à toute allure sans vraiment savoir s’il était suivi. Tony se tourna vers elle et lui dit “Je suis sincèrement désolé... Crois-moi, je sais ce que c’est de perdre un être cher sous ses yeux. Il fallait partir... Qu’est-ce qu’elle t’a dit à l’oreille ?” Margarita regardait à travers la fenêtre comme si son âme était restée dans les bras de sa mère. Il s’était passé plus de choses ces derniers jours que dans l’ensemble de sa vie et elle se contenta de répondre “Elle m’a dit qu’elle m’aimait...” Son regard profond n’exprimait plus vraiment de tristesse, elle était comme vidée de toutes émotions puis elle s’allongea et s’endormit.

Tony était perplexe et plus rien n’allait. Sans en comprendre réellement les raisons, il sentait que quelque chose était en train de se passer sous ses yeux. Les Mexicains avaient trouvé sa chambre d’hôtel presque trop facilement, le dernier Vatos parlait d’une Cellule mystérieuse dont il n’avait absolument aucune information et ce tireur d’élite aurait pu abattre n’importe qui d’autre. Pourquoi seulement sa mère ? Cette question revenait encore dans sa tête avec la peur de s’être trompé sur Margarita. Il avait l’intime conviction qu’elle était sincère sur tous ces propos, mais il sentait quelque chose d’autre... Il espérait vraiment ne pas s’être trompé, car maintenant c’était trop tard, elle était dans sa voiture et quittera le Mexique avec l’ensemble de l’équipe...

Il s’était assoupi quelques instants et son téléphone le réveilla en sursaut. Sur l’écran était affiché un numéro inconnu. Il hésita longuement avant de répondre “Oui ?” A l’autre bout du fil, une voix qu’il aurait reconnue parmi une foule d’inconnu se fit entendre fébrile et inquiète...

“Tony... C’est Enzo. Il faut que tu rentres, c’est la merde...”


7. Les Caraïbes

Un mois plus tôt, quelque part au bord d’une plage des Caraïbes.

Le petit clapotis des vagues contre le flanc du voilier était la parfaite berceuse pour le petit Rénato. Enzo, Valentina et Elena avaient pris le large il y a quelques mois de ça, avec l’envie de se déconnecter du monde et de vivre leurs histoires à fond. Ce couple atypique menait sa vie d’une simplicité extrême entre rires, plages, escapades en milieu naturel et tous ces petits moments d’amour. Contrairement à son grand frère, Enzo n’avait pas épousé ce milieu mafieux, bien qu’il y soit né dedans. Il comprenait les codes et le mode de vie, mais éprouvait le besoin de mettre le plus de distance entre lui et cette noirceur dont il était resté coincé depuis son enfance. Quelques mois plus tôt, il ne se serait jamais imaginé s’en sortir vivant et pouvoir prendre le temps de profiter de ces deux femmes. Tout comme Tony, qui était au même moment en train de se prélasser sur une plage du Mexique, il se devait de profiter de chaque instant à fond, car il savait au fond de lui que ces rares moments de bonheur seraient éphémères.

Une famille mafieuse, tu l’adoptes pour le meilleur et le pire, en sachant pertinemment qu’elle restera meilleure quand il s’agit de faire le pire. Chaque détail te rappellera qu’elle ne te quitte jamais et seule la mort te soulagera de ce poids. Dans tout ce paradoxe, c’était sûrement l’existence à laquelle il était destiné et ne se voyait pas faire autre chose. Elle vous offrait la chance de croquer la vie à pleines dents. De se dresser devant nos peurs et faire face à chaque personne qui vous veut du mal. C’est aussi un état d’esprit, libre et déterminé au sein d’un cocon de proches indestructibles qui rend cette famille plus solide que jamais. Comme il le disait souvent, il faut le vivre pour le comprendre. Peu de personnes auraient la force et l’intelligence d’esprit pour assimiler les aspects les plus complexes de ce mode de fonctionnement, car dans la vie tout n’est pas blanc ou noir. C’est dans cette nuance de gris qu’était née cette famille mafieuse surfant entre le bien et le mal. Faisant le mal pour préserver son bien. Profitant de toutes les failles de cette société et de la conjoncture de ce monde où chaque personne possédait une faiblesse et un prix.

Le grand-père avait bâti les fondations dans le respect de l’art et avec un code d’honneur spécifique. Pour l’amour de son pays, la Sicile et celui de sa famille. “Maffia” le terme avec deux f venait du nord de l’Italie et signifiait “misère” en définissant le mode de vie très pauvre des Siciliens de l’époque. Les habitants de cette belle île en ont fait leur orgueil pour se forger une “supériorité d’âme”. Ils se l’approprièrent et firent sauter un f, pour donner un sens nouveau et plus profond à cette population. La mafia était née du rejet par la société sicilienne des préjugés et de la supériorité venue du nord de l’Italie avec l’unité italienne. Tout cela donna la force nécessaire au grand-père pour bâtir son business et appuyer sa domination face à l’oppression italienne. Cette affaire de famille deviendra l’une des plus puissantes de son époque, attirant jalousie et convoitise notamment au sein même de celle-ci. La confrontation, entre le bien et le mal, s’était lentement nourrie de drames consécutifs. Cette pluie de missiles en était le point final. Enzo y avait perdu quelques plumes, mais le bien avait finalement triomphé du mal.

Elena était venue discrètement extirper Enzo de ses profondes pensées “Je sais que je te l’ai dit un million de fois déjà, mais je tenais une nouvelle fois à te le dire. Merci ! De m’avoir offert ce merveilleux Rénato et de m’avoir sauvé la vie. Tu n’imagines pas à quel point, je nage dans le bonheur.” Enzo se retourna et l’attrapa par la taille “Tout n’aurait plus aucune saveur si tu n’étais plus là... Ne me remercie pas, j’ai trouvé la force parce que vous étiez toujours là pour moi. J’espère que vous savez à quel point je vous aime toutes les deux !” Valentina, qui entendit la fin de sa phrase dans le fond du bateau, s’exclama en rigolant “Moi, un peu plus, j’espère ?” Le petit Rénato avait rompu le débat en poussant un petit cri de faim. Enzo s’approcha de l’enfant, le prit dans ses bras et lui dit “Oui, tu as raison. C’est toi que j’aime le plus, petite canaille !” Pendant qu’il lui donnait le biberon, les deux femmes parlaient ensemble “Alors Elena, tu n’as plus de maux de tête ?” En touchant sa cicatrice, elle lui répondit “Par moment oui, mais je me sens beaucoup mieux, maintenant. Ce qui me ferait le plus peur, c’est de voir tous ces moments de bonheur prendre fin...” Valentina lisait de l’appréhension dans ses yeux et ne pouvait s’empêcher de ressentir la même chose, mais se réserva de faire monter l’anxiété “Oui, je comprends. Nous nous sommes battus pour vivre ça. Rassure-toi, nous serons tous prêts à faire face si quoi que ce soit devait arriver. Nous avons réussi à stopper des missiles et nous sommes de vrai Di Marzio désormais, que peut-il nous arriver ?” Le sourire d’Elena dissipa légèrement son inquiétude grandissante. Elle préférait laisser place au rêve plutôt que de se replonger dans le souvenir des examens quotidiens qu’elle subissait auparavant même si elle gardera une reconnaissance infinie pour le médecin qui sacrifiera sa vie pour elle, Antoine Mc Calister.

L’attention se dirigea soudainement sur le téléphone d’Enzo qui n’avait plus l’habitude de sonner. “Qui est-ce ?” Il ne reconnaissait pas le numéro sur l’écran et répondit aussi intrigué que Valentina. “Oui ?” Un des hommes de Chris s’annonçait au téléphone. Un des bras droits qu’il connaissait très bien maintenant “Enzo ? Désolé de te déranger, mais je dois te faire rentrer en Sicile le plus vite possible. Je ne sais pas encore ce qu’il se passe, mais ça concerne Chris.” La seule réponse qui sortit de sa bouche était presque fébrile. Ces deux phrases étaient venues briser son havre de paix. Il fit en sorte de ne pas propager ce malaise et répondit “Qu’est-ce qui se passe ?” L’homme à l’autre bout du fil ne savait pas trop quoi répondre, il ne contrôlait plus la situation et cela pouvait se sentir. Avec une certaine pression, il garda son sang-froid “J’ai besoin d’en parler avec toi sur le terrain. Tu dois prendre un avion pour la première heure et laisser femmes et enfant sur place.” Enzo eut du mal à étouffer son mécontentement et s’insurgea “Tu es fou ? Il est hors de question de partir sans mes proches...” L’homme restait toujours aussi calme et continua son argumentation “Crois-moi vu le merdier sur place, tu n’aurais pas envie de ramener ta petite famille là-dedans. Pour te dire, nous ne savons même pas quelle menace pèse sur nos têtes...”

Comme sous l’effet d’une bombe, il jeta son téléphone par terre, car il n’arrivait plus à contenir son inquiétude.

Leur magnifique voilier était amarré sur un port de l’île de Saint-Martin en plein dans les eaux turquoise des Caraïbes. Bien que ce soit presque le paradis sur terre, ils n’avaient pas perdu leurs premiers réflexes, si bien qu’Enzo avait posé des détecteurs de mouvements tout le long de leur ponton. La méfiance était mère protectrice pour toute personne mal intentionnée qui voudrait s’introduire dans le bateau à leur insu. Elena et Valentina n’avaient pas entendu un seul mot de l’appel, mais furent spectatrices avec stupeur du jet de téléphone. S’en suivait un long moment de silence que l’une d’entre elles brisa presque avec regret “Enzo ? Qu’est-ce qu’il se passe ?” En quelques secondes, il balaya en lui toutes émotions négatives. Il ne voulait absolument pas que sa bulle de confort soit percée et essayait de maintenir un self-contrôle jusqu’au dernier mot “Apparemment, il y a un pépin sur place... Je pense que Chris doit être ailleurs. Ils ont besoin de quelqu’un de confiance.” Elena s’approcha de lui et comprit entre les lignes ce qu’elle redoutait “Un pépin ? Ils ont besoin uniquement de toi ? Quand est-il de nous trois ?” Valentina s’approcha et lui demanda “Dis-nous ce qu’il se passe, Enzo... Tu es un très bon menteur, mais nous te connaissons par coeur et tout ceci n’est pas quelque chose d’anodin n’est-ce pas ?”

C’était effectivement vrai, Enzo ne savait pas mentir face à celles qu’il aimait. Il souffla et s’assit à côté du petit Rénato en leur disant “Je n’en sais rien, c’est ça le pire... J’aimerais vous dire que tout va bien se passer, mais Chris est introuvable. Je dois mettre ça au clair et il est hors de question de vous faire courir le moindre danger sur place. Personne ne sait où nous sommes actuellement et je vous préfère en sécurité ici, plutôt qu’à mes côtés là-bas. Malgré tout, s’il arrive quoi que ce soit, partez vite dans notre planque et attendez que je revienne. Compris ?” Ils se prirent tous les trois dans les bras et se regardaient dans les yeux, brillants d’émotions et soudainement nostalgiques de cette insouciance brève. Enzo se devait de partir à la recherche de son frère qui n’avait pas hésité à le sauver de  son enlèvement par les hommes de leur père à l’époque de l’orphelinat. Son absence annonçait un ennemi potentiel et un problème grandissant, bien trop grand pour se contenter de l’éliminer vulgairement. Aux premières lueurs du jour, il prendrait un avion pour sauter dans l’inconnu en quête de réponses. Il avait promis de revenir pour les premières paroles de Rénato. Il redoutait de remettre les pieds en Sicile, car il savait pertinemment qu’il replongerait dans les abysses mafieux. Ce côté noir et sans pitié où les réponses se trouvent dans le sang, ou la mort se déguise en ami. Quand le plomb fait taire la nuit et dessine sur chaque visage le souvenir d’une expression figée pour l’éternité.

Ce retour au pays, il ne le sentait pas du tout...


8. Le sang comme seule réponse

L’avion avait atterri à l’aéroport de Palerme, berceau de la pègre mafieuse et épicentre de ce qu’était auparavant l’empire de son grand-père. Le premier pied sur cette Terre natale réveilla beaucoup de souvenirs, bons comme mauvais. Le ciel grisâtre annonçait les couleurs d’une journée remplie d’incertitude. Enzo balaya l’horizon et vit au loin les hommes accoudés à une voiture qui lui faisait signe. Il vint à leur rencontre avec une allure très peu enthousiaste “J’aimerais vous dire que je suis heureux de vous revoir, mais pas dans ce genre de circonstance. Ne perdons pas de temps !” L’actuel bras droit de l’organisation de Chris et Tony n’était autre qu’Antéo, le frère du défunt et courageux Dario. Il se dressa presque au garde-à-vous et objecta rapidement la mine légèrement fermée “Ravi quand même... Allons-y.”

La voiture s’élançait dans les ruelles de la ville. En passant devant, Enzo reconnut le poste de police qui avait brûlé et fut entièrement refait à neuf. Au bout de cinq minutes, ils s’arrêtèrent devant le QG de l’organisation. La devanture de ce bâtiment ne payait pas de mine et pourtant, de l’intérieur il offrait tout le confort nécessaire pour Chris et ses équipes. Une clôture électrifiée ainsi que du fil barbelé faisaient le tour du complexe et protégeaient une entrée faite de deux portes en acier blindé. Un étage complet était dédié au sport, avec une multitude d’équipements, de machines et une salle de boxe. L’étage supérieur était réservé à la technologie de pointe où des ordinateurs fonctionnaient en permanence. Le sous-sol qui était relié au réseau d’égouts de la ville servait pour le genre de chose dont on aimerait ne pas se souvenir. Les eaux qui s’y écoulent avaient effacé plus d’ADN que tout un peuple réuni. Enfin, le dernier étage offrait une immense terrasse avec piscine donnant sur le littoral à perte de vue. C’était le point central pour les grandes décisions avec le grand bureau de Chris et une salle de réunion.

Enzo s’y installa ainsi que la plupart des têtes décisionnaires ici présentes. Antéo se positionna face à tout le monde et lança la discussion. “J’ai attendu la venue d’Enzo pour vous réunir afin de vous présenter la situation. Depuis quelques jours, nous n’avons plus de nouvelles de Chris. Nous sommes dans une période calme en matière de conflit, donc, rien ne justifie à l’heure actuelle ce silence sur nos radars que je considère maintenant comme très inquiétant. Il n’y a eu aucun détournement d’argent ou cyberattaque. Aucune déclaration de guerre et perte d’hommes. Bien sûr, je garde mon droit de réserve, mais sachez bien une chose, celui qui touchera à Chris, subira une guerre sans merci. Nous avons ratissé toutes les planques et bâtiments en notre possession. C’est juste un mystère et j’aimerais vraiment y mettre un terme. Personne ne joue avec la mafia sicilienne.” Enzo était assis sur une chaise et suivait le discours attentivement tout en se remémorant chaque endroit de ses lointains souvenirs qui auraient pu servir de cachette pour son frère. Il se leva et s’adressa à tout le monde “J’ai un endroit à vérifier, mais ce sera seul. Pas de déplacement d’hommes, pas d’alerte particulière. Mettez tous nos comptes sous les verrous et surveillez-moi tous les réseaux. Essayez de trouver quelque chose de tangible. Le temps est compté et je veux des réponses rapidement, s’il vous plaît.” Le bras droit acquiesça et lui glissa une feuille sous les yeux “Nous sommes tous d’accord à l’unanimité pour te désigner chef de la famille en attendant de comprendre ce qu’il se passe pour Chris.”

Tout le monde se dressa autour de la table, les bras le long du corps en signe de respect pour Enzo. Ils se tenaient face à leur potentiel parrain, qui n’avait pas encore pris de décisions, mais qui avait une légitimité certaine. Toute l’organisation mafieuse lui devait la vie parce qu’il s’était battu contre l’enfer afin d’éviter la mise à mort de son frère, de ses femmes et pour l’honneur de son grand-père. Sans même signer ce papier, il était déjà considéré comme le digne successeur et tous ces hommes ne recevraient d’ordres de personne mis à part d’Enzo lui-même. Il regardait le papier et repensait à toutes ces épreuves et l’amour qui unissait l’ensemble de cette famille. Il n’avait guère le choix et se devait de reprendre les rênes jusqu’à ce qu’il résolve ce mystère.

Enzo roulait sur le littoral et repensait à cette maison en pierres de l’époque. Elle appartenait à leur grand-père dans ses lointains souvenirs et personne n’avait trouvé d’utilité à ce tas de briques. Elle représentait les vestiges d’une époque de pauvreté dont la grand-mère avait été témoin. Une existence spartiate dans une maisonnette au bord de l’eau pour exercer son premier métier de pêcheur loin de la ville, loin de tout désordre et présence humaine. La parfaite cachette pour Chris, il l’espérait... Les vagues grisâtres colorées par le temps déferlaient par à-coups le long de la côte et rendaient le lieu idyllique et inquiétant à la fois. Son enfance heureuse avec son grand-père et les souvenirs de cet endroit étaient gravés en lui. Il se dirigeait instinctivement vers le lieu supposé de la maison en marchant lentement sur les cailloux. Lorsqu’il redressa ses yeux sur l’horizon, il se figea sur place...

Elle se tenait là, devant lui, tel qu’il l’avait laissé des années plus tôt. Aucune brique n’avait bougé, même le vent sicilien n’avait pas réussi à la déplacée d’un seul millimètre. Au fur et à mesure qu’il avançait, son coeur battait de plus en plus fort. Une douce brise sifflait entre ses oreilles et cette bicoque prenait forme devant lui. A quelques mètres de celle-ci, il pouvait presque apercevoir l’impensable...

Il bascula son Beretta dans les mains lorsqu’il aperçut la porte en bois entrouverte. Etre accompagné de toute la cavalerie n’avait même pas effleuré son esprit. Il voulait régler cette histoire lui-même, car elle n’impliquait pas vraiment l’organisation, mais les Di Marzio plus personnellement. Son canon poussa légèrement la porte qui gémit d’un cri de rouille que le vent étrangla sous son passage. L’obscurité s’évapora sous ses yeux et révéla une pièce complètement remplie de sang. Enzo pointait l’arme dans chaque recoin en priant de ne pas reconnaître le corps de son frère. Quelques minutes de silence suffirent pour mettre un terme à cette fouille interminable. Planté au beau milieu de la pièce, le constat était simple, cette pièce fut le théâtre d’une violence rare. La personne qui s’était débattue avec rage avait perdu beaucoup de sang, mais n’était pas morte sur place. En passant sa main contre les traces de sang, il pouvait sentir la présence de son frère dans cette pièce, il y a quelques jours. Ses yeux balayaient chaque détail sans réel succès, du désordre et rien d’autre. Il s’assit sur le lit et se replongea dans ses pensées profondes. “Qu’est-ce que tu foutais ici, Chris ?”

Ses mains glissaient le long de la barre transversale du lit et se heurtèrent sur quelque chose de dur. Il se pencha sous le sommier et décolla l’objet scotché avec cette inscription “EZO-SCRT” et pensa à voix haute. “Alors, c’est ça que tu voulais que je trouve. Cette fameuse clé USB de malheur...” Son coeur battait aussi fort qu’il ressentait l’angoisse de cette découverte qui ne présageait rien de bon pour l’avenir.

Son attention se dirigea vers le fond de la pièce, l’endroit plus sombre et le plus ensanglanté. Il chargea son arme, s’approcha et alluma sa lampe. Le mur dans l’obscurité s’illumina et laissa apparaitre ce message écrit avec du sang “CELLULE MYSTERIEUSE”. Il est évident que Chris voulait lui faire passer un message. Enzo regardait la clé USB dans ses mains et tentait au plus profond de lui de faire un lien avec cette cellule mystérieuse. Seul, face à cette découverte, sans savoir si Chris était encore vivant... Il vida son chargeur dans la maison, les yeux humides et remplis de haine. Au bout de quelques instants, il se ressaisit et sortit son téléphone. “Antéo ? Dis à tout le monde de prendre les armes et de se préparer...”

Il composa un second numéro et après quelques tonalités, il s’exprima d’une voix grave “Tony... C’est Enzo. Il faut que tu rentres, c’est la merde...”

Ses larmes coulèrent et ses premières pensées furent pour sa petite famille. Sa main pressa l’arme de toutes ses forces en espérant que le pire n’arrive pas, car il venait de remettre les pieds dans le monde sombre de cette mafia impitoyable. Celle du sang et des armes...


9. Histoire de famille

Avec la disparition officielle de Chris, parrain de la mafia sicilienne, Palerme était en état d’alerte maximale et tous les hommes sur le terrain tournaient le coffre rempli d’armes, prêt à en découdre. La tension était montée d’un cran au retour d’Enzo dans une colère monstre au QG. Dans l’art de la guerre, c’était la faiblesse ultime de ne pas connaître son ennemi. La mafia sicilienne avait l’habitude d’avoir plusieurs coups d’avance, il fallait l’admettre que personne n’avait rien vu venir. Le seul qui aurait pu voir le visage de la mort était Chris, mais il s’était volatilisé dans la nature, mort ou vif.

Antéo et Enzo regardaient l’écran de l’ordinateur qui faisait défiler les centaines de dossiers que contenait cette clé USB. Ils connaissaient tous les deux le contenu quasiment par coeur. Cela représentait les vestiges de toute une vie en dossier numérique de son diable de père. Des tonnes de photographies de la forêt amazonienne, des plans et photos des cicatrices de son dos. Il arrêta le défilement et se concentra sur un dossier en particulier. “Celui-là, on ne l’a pas du tout ouvert. Il contient des tas d’informations compromettantes sur les dirigeants actuels et le gratin politique. Les preuves que notre organisation et celles de chaque pays concluent des arrangements financiers et criminels avec les élus locaux.” Antéo le regarda et en conclut “Il y a suffisamment d’informations ici pour faire basculer n’importe quel pays dans le chaos...” Enzo continuait “C’est notre seule piste... Toutes les informations de cette clé USB ont servi pour arrêter les plans machiavéliques de mon père. Ce dossier reste le seul élément qui n’a pas trouvé d’utilité jusqu’à présent. Je connais Chris, il a voulu se mettre à l’abri et protéger un atout de taille. Il nous faut absolument cinq hommes pour traiter ces 487 pages et faire une triangulation des données. Je veux un rapport dès ce soir en espérant pouvoir trouver quelques informations utiles...” Antéo hocha la tête en le prenant par le bras “Avant tout, j’aimerais que tu me suives...”

Au détour de plusieurs couloirs, ils arrivèrent devant une pièce. La salle de réunion s’ouvrit sur un comité d’accueil qui laissa Enzo sans voix. Il y avait, dans cette pièce, tous les proches très importants de son grand-père et des personnes influentes au sein de l’organisation. Chacun vint baiser la main d’Enzo en signe de grand respect et d’amour inconditionnel pour la famille. C’était le rituel, comme dirait-on, la passation de pouvoir afin de rendre officiel son statut de parrain de la mafia Sicilo-Russe jusqu’à ce qu’ils mettent un point final sur le devenir de Chris. Il fallait un chef pour toute cette armée, une figure d’honneur et un visage de confiance. Plus qu’une question de changement, il fallait consolider la famille afin de faire face à toute éventualité. Une fois, la cérémonie finit, Enzo s’empressa de prendre son téléphone afin de s’assurer que ces petites merveilles allaient bien. L’air déterminé en cachant le peu d’émotions qui parvenaient à remonter en surface, il prononça ces quelques mots “Je pense à vous... J’aimerais vous dire que tout va bien, mais c’est le début d’une très mauvaise période pour nous tous... Je ne sais pas si Chris est mort et vous me manquez terriblement.” La voix de ces deux amours lui redonna du baume au coeur, c’était exactement ce qu’il lui fallait. Quand la brume vous envahit, cherchez la lumière et fuyez les ténèbres. C’est pour cela qu’il voulait ces deux femmes auprès de lui, mais ce serait donner à son adversaire l’opportunité de le détruire plus vite. Aux Caraïbes, il espérait qu’elles seraient à l’abri au moins le temps de trouver une issue favorable dans ce conflit qui l’opposait à l’inconnu. Le peu d’optimisme, il le gardait dans l’espoir de retrouver un jour Chris vivant, car il le savait intelligent et plein de ressources.

Son téléphone vibra et il reconnut le numéro qui lui permit de contacter Tony quelques heures plus tôt “ Oui ? Désolé, je n’ai pas eu le temps de t’expliquer les détails vu les circonstances...” Le russe le coupa dans son élan avant même qu’il puisse lui expliquer la raison de son appel expéditif “De mon côté, c’est la merde aussi. Figure-toi que je tente de rentrer aux Etats-Unis par le Mexique pour choper le premier avion avant de me faire rattraper par le Cartel.” Enzo fit les yeux gros yeux et s’empressa de lui dire “Je suis désolé mon pote, tu aurais dû m’appeler... Qu’est-ce qu’il se passe ? J’ai également beaucoup de choses à te dire...” Il ne s’était toujours pas sorti de cette spirale de problème mexicain et répondit aussi vite qu’il raccrocha “Pas ici, je t’expliquerai tout à mon retour. Juste une chose très importante... Fais attention à toi et dis à tes gars de chercher quelque chose à propos d’une Cellule mystérieuse. Je pense que mes problèmes viennent de là.”

L’appel cessa et Enzo restait bouche bée, il n’avait pas encore eu d’explications sur les problèmes de Tony, mais était déjà persuadé qu’ils seraient liés par ce groupe inconnu. Cette Cellule mystérieuse était bien décidée à foutre la merde et faire tomber toutes les têtes de l’organisation. Le temps était compté, il fallait trouver davantage d’informations avant qu’ils ne puissent porter un nouveau coup de massue à la famille mafieuse. Il marchait dans les couloirs du QG et interpella l’un de ses hommes “Localisez-moi d’urgence ce numéro de téléphone. Faites en sorte qu’un avion soit prêt à décoller au plus proche de la frontière mexicaine pour les prochaines heures. Je veux également toutes les informations concernant une certaine Cellule mystérieuse. Fouillez-moi les entrailles de la Terre, je veux savoir leurs identités et où se cachent-ils. Ils la veulent, ils l’auront cette guerre !”

De son côté, Tony roulait à pleine vitesse en direction de la frontière la plus proche. Les poussières du désert formaient un sillon de brume sur son passage. Les hommes étaient en alerte et Margarita reposait son chagrin terrible dans un sommeil perturbé par de nombreux nids de poule sur leurs passages. Non loin de là, une trainée de fumée se distinguait au loin, le genre de nouvelle dont Tony aurait pu se passer. Le Cartel filait droit vers lui avec un convoi de trois voitures qui n’était pas venu pour lui souhaiter un bon voyage. Il regardait dans le rétroviseur et attendait le bon moment pour réveiller l’équipe. Ce n’était qu’une question de temps avant que ces deux nuages ne se rencontrent en fracas de tôle, de plomb et de sang. Encore quelques minutes, le temps d’essayer de trouver un plan et bientôt, il hurlera à son équipe de se préparer à l’assaut.

La nuit tombait sur Palerme, plongeant les espoirs de cette première journée dans le néant total. La ville de tous les rêves siciliens grouillait d’hommes de main en alerte. Toujours pas de nouvelle de Chris qui s’était parfaitement volatilisé en laissant uniquement cette écriture avec l’aide de son sang... “Cellule mystérieuse.” Entretenant le doute complet sur son état de santé et les motivations de sa disparition soudaine. Enzo était assis sur le siège de son bureau qui surplombait une partie de la ville et il restait songeur face à toutes ces récentes découvertes. Antéo était en train de courir dans les couloirs et frappa à sa porte avec un semblant d’enthousiasme, complètement étranger aux circonstances. “Enzo ! Après avoir épluché tous ces dossiers en recherche d’éléments similaires. Nous avons trouvé quelque chose...” Il tourna son siège et ne répondit pas, il attendait seulement la suite de sa phrase avec la même expression que celle de son arrivée sur ces terres siciliennes, puis le bras droit continua son intervention “Cela nous a pris toute la journée, mais dans chaque compte-rendu de ton grand-père apparaissent des noms et les mêmes reviennent systématiquement dans le résultat final. Au total, nous avons cinq noms et j’espère que tu es bien accroché parce qu’il y en a un qui répond au nom de Michael Di Marzio...”

Le stylo glissa de ses mains et tomba sur le sol, Enzo regardait Antéo avec des yeux livides et craintifs. Au bout de quelques longues secondes, il s’exclama :

“Merde... Qui est ce putain de Michael Di Marzio ?”


10. Du plomb dans les ailes

Tony cria “Réveillez-vous ! Nous allons avoir de la visite dans quelques minutes.” Margarita était sortie de son sommeil complètement perturbé par ce réveil militaire. Les hommes se préparaient à accueillir cette boule poussiéreuse de Mexicains enragés. Malgré la grande vitesse, ils voyaient le nuage se rapprocher de plus en plus. Elle se tourna vers Tony et lui lança “Qu’est-ce que nous allons faire ?” Il se contenta de lui répondre calmement “Ce que nous savons faire de mieux en Russie... Se battre, ma chère.”

Quand le convoi commençait à se rapprocher dangereusement, les premières balles ricochèrent sur la carrosserie et montrèrent la détermination mexicaine pour sauver le peu d’honneur qu’ils leur restaient. Sur cette route bordée par le désert, quatre voitures filaient au vent et aucune d’entre elles n’avait l’intention de déposer les armes. Cette longue journée se finirait comme elle avait commencé : dans le sang.

Les Vatos se mirent en position pour tenter de ralentir l’allure rapide du véhicule des Russes. La première détonation fut la bonne. Une balle partit pour atterrir tout droit dans la tête du conducteur du SUV. Tony reprit le contrôle tant bien que mal depuis le siège passager et les hommes à l’arrière envoyèrent un déluge de plomb. Ce fut la riposte nécessaire pour permettre d’éjecter le corps du conducteur et d’en reprendre les commandes tout en lui chuchotant un hommage express “Paix à ton âme.” Une des voitures mexicaines qui se trouvait sur la gauche ne put l’éviter et roula sur le cadavre. A cette vitesse, le choc fut trop important et les dégâts considérables. Le corps se désintégra en se coinçant dans la calandre et les roues du véhicule, projetant de multiples morceaux de chair dans les airs et sur le pare-brise. La violence de l’impact était telle qu’elle partit en tête-à-queue et s’envola sur plusieurs tonneaux. Les Vatos qui n’étaient pas attachés s’éjectèrent par la fenêtre. Cette spirale infernale de tôle continuait de tournoyer en écrasant les corps mexicains sur son passage sous les yeux glacés de Margarita. Elle n’avait pas l’habitude de voir autant de violence en une seule journée et commençait à découvrir une autre facette de l’homme dont elle venait de faire la connaissance quelques semaines plus tôt. Lui, qui était toujours calme d’ordinaire, pouvait se révéler d’une détermination sans précédent. Sa cruauté était glaçante et presque admirable à la fois. Grâce à ce spectacle macabre, Tony reprit une petite avance. Il en profitait pour prévenir l’équipage “Attention, je vais prendre un autre chemin. Accrochez-vous, ça va secouer.”

Le SUV prit un virage brusque, évitant presque de se renverser. Les deux voitures restantes prises par surprise loupèrent le virage à 180 degrés, mais ce n’était que partie remise. Tony dévala le petit chemin de terre en ne prenant aucune précaution et finit par atterrir au beau milieu d’un village abandonné. Les mêmes qui se faisaient des années plus tôt, lors des tournages de western. Ce petit hameau abritait autrefois des familles entières de paysans qui pouvaient vivre des terres et de leur bétail sans se soucier du reste. La politique de division des peuples et le temps aride eurent raison de leur communauté et firent les biens faits du cinéma et de Tony par la même occasion. Il tira le frein à main et fit descendre tout le monde. Ils trouvèrent une maison en bois qui tenait encore debout par le miracle du Saint-Esprit. Le dérapage des deux autres véhicules ne se fit pas attendre et brisa les doux petits rêves d’une évasion tranquille. Dans ce dédale de petites maisons, les Vatos avaient le choix entre la force ou la raison, c’est au bout de quelques secondes qu’un homme s’exprimait à haute voix “Les gringos, je vous donne quelques secondes pour sortir de votre cachette. Après quoi, nous serons obligés de venir prendre ce qui nous appartient. Vous ne savez vraiment pas à quel point vos têtes sont mises à prix en ce moment même et je ne parle pas seulement pour le Mexique...” Tony fronça les sourcils, tout ce charabia pouvait être une énième tentative d’intimidation ou tout simplement un message de ce groupe de tarés mystérieux. Dans les deux cas, coopérer n’était pas la politique de la maison et reculer ne faisait pas partie de ses habitudes. Il fit quelques signes au peu d’hommes qui lui restait et en assigna un spécialement pour la garde de Margarita. Les autres feraient le tour de la ville abandonnée par la sortie de derrière pour tenter de prendre à revers les Vatos. Si tout se passe bien, l’effet de surprise serait bénéfique pour les Russes, enfin, ils l’espéraient de tout coeur. Le chef mexicain reprit la parole une seconde fois. “OK, très bon choix, mes amis. Je vais donc compter jusqu’à trois. 1... 2... Et ...” Avant qu’il ne puisse énoncer la fin du décompte, plusieurs détonations de part et d’autre du village retentirent et quelques corps tombèrent. La fusillade éclata avec la moitié des Mexicains morts et un avantage plus que conséquent pour les Russes. Pendant ce temps, l’homme assigné à la protection de Margarita s’était retrouvé en plein combat avec plusieurs Vatos. Au bout de quelques minutes, ils prirent le dessus et exécutèrent le Russe sous les yeux de la femme. Son cri résonna à travers toute la vallée et stoppa la fusillade. Tout le monde convergea vers le bruit à travers les maisons détruites en prenant soin d’éviter de faire une mauvaise rencontre en chemin. Tony arriva parmi les premiers et découvrit Margarita recouverte de sang avec une arme à la main, elle s’était emparée du calibre du Russe juste avant son exécution et avait tiré dans le tas. Il lui chuchota “Suis-moi, ne restons pas là.”

Dans ce dédale d’habitations toutes reliées les unes aux autres, ils filaient jusqu’au SUV. Talonnée de quelques secondes par un Mexicain qui avait le flair bien trop aiguisé. Tony croisa le chemin d’un de ces hommes et lui balança “Réunis tout le monde et crève les pneus de leur voiture. Il faut se barrer d’ici”. Le vent commençait à soulever le sable rendant les choses encore plus terribles et d’autres coups de feu résonnèrent dans ce brouillard épais entretenant le flou sur la situation. Il mit la main sur la bouche de Margarita, la plaqua contre le recoin d’un mur et se cacha derrière les vestiges d’une ancienne commode. Le vent pouvait trahir n’importe quel bruit de pas et malgré sa respiration saccadée, il était parfaitement entraîné pour ce genre de chose. Le Mexicain avançait à pas de loup, tout doucement, l’arme tendue vers l’avant. Les planches craquaient sous ses pieds étouffés par le résonnement des petits tourbillons de sable. Le calme soudain rendit l’instant parfait et le coup de feu partit. Sa main lâcha l’arme, car au même moment la lame du couteau de Tony lui avait tranché la gorge d’un coup sec. Il se vidait de son sang pendant que Margarita le regardait, la balle était passée à quelques centimètres de sa tête. Il lui cria “Maintenant, COURS !”

Il tentait avec difficulté de la couvrir et de réunir en même temps tous ses hommes éparpillés dans le brouillard. Lorsqu’ils atteignirent le SUV, ils découvrirent également le restant de l’équipe prête à prendre le large. L’un deux s’exclama “C’est tout ce qu’il reste ? Tu parles d’un avantage. Il faut se casser.” Les quatre hommes restants montèrent avec Margarita à bord du véhicule. Les Mexicains alertés par le bruit du moteur tirèrent comme des demeurés sans trop apercevoir leurs cibles et l’une de leurs voitures s’élança à leur poursuite. Le Russe qui conduisait se retourna et s’exclama “Je ne pense pas qu’ils iront loin avec les pneus crevés.” Tony lui donna une tape sur l’épaule et le SUV accéléra pour atteindre la frontière au plus vite.

Un appel informa Tony qu’un aérodrome se trouvait à quelques kilomètres seulement de la frontière. Ce n’était plus qu’une question de minutes maintenant, mais le problème n’était pas résolu intégralement. Malgré la vitesse de pointe de 150 km/h, il pouvait distinguer dans son rétroviseur une petite masse noire qui formait un sillon doré tout autour d’elle. Ce n’était autre que la dernière voiture de rescapé des Vatos qui tentait envers et contre tout d’avancer avec ses pneus crevés. Les étincelles des jantes contre la route formaient une traînée d’éclaboussures métalliques derrière elles. Bien que l’écart soit conséquent, ce convoi démoniaque ne reculerait devant rien pour atteindre son objectif et le dernier problème arriverait au moment de franchir la frontière. Un passage en force serait complètement exclu et il faudrait tôt ou tard arrêter le véhicule face aux gardes-frontières américains.

Lorsque les premiers mirages devinrent réalité, la silhouette d’un poste de garde se dessinait au loin. Tony jeta un bref coup d’oeil au rétroviseur et en conclut qu’il aurait deux petites minutes avant l’impact mexicain. Leur véhicule s’immobilisa et une voix hurla dans un mégaphone emportant les derniers échos dans ce désert aride “Stoppez immédiatement ce véhicule.” Le conducteur russe prit les devants “Je vais gérer ça du mieux que je peux.” Avant même que Tony puisse émettre l’hypothèse d’une réponse, son collègue sortit du véhicule les mains en l’air. Les gardes s’avancèrent avec prudence tout en pointant leurs M-16 sur lui. Le mégaphone résonna de plus belle “Etes-vous des ressortissants américains ? Que faites-vous avec ce véhicule criblé de balles ?” L’homme de main marchait lentement tout en répondant “Nous faisons partie d’un corps diplomatique étranger. Nous sommes poursuivis par le Cartel à la suite de l’extraction d’une otage. Je précise bien que c’est une Américaine.” Il sortit doucement de sa poche un passeport et le pointa en l’air. Tony lui chuchotait “Margarita n’a pas de papier américain. Qu’est-ce que tu fais ?” Sans se retourner, il lui lançait tout aussi bas “Je gagne du temps...” Le garde s’avançait avec précaution afin de procéder à la vérification d’identité puis s’arrêta en fixant l’horizon. La petite pointe dorée arrivait à toute vitesse. Il actionna la radio qu’il avait à l’épaule “Peux-tu me dire ce qu’il se passe là-bas ?” Le temps de trouver les jumelles et au bout de quelques secondes interminables, la radio rendit la réponse “RECULE VITE !” Le temps de comprendre ce qu’il se passait, le convoi mortel arriva à portée de tir et une balle partit. Le passeport glissa des mains du Russe. Il tomba sur le bitume soufflé par ce tir en pleine tête. Dans la panique, le douanier cria et vida son chargeur sur les Mexicains. Le conducteur fut touché et laissa le véhicule lui passer sous le nez à pleine vitesse. Le poste de garde et son contenu furent désintégrés par la violence du choc et la rapidité du véhicule. L’explosion qui suivit ne laissa aucune chance à tous ses occupants et le douanier seul survivant se tourna vers le SUV en actionnant sa radio. Plusieurs coups de feu partirent des mains de Tony et les gros yeux du garde restèrent ouverts. Le manque d’oxygène brusque l’empêchait de formuler toute demande auprès des autorités compétentes. Il tomba sur les genoux tout en suffoquant dans une mort lente avec ce SUV noir et son meurtrier comme dernière image. Tony se tourna vers ses derniers hommes et Margarita “Je n’avais pas le choix... Il va falloir partir avant d’avoir toute la cavalerie des Etats-Unis sur le dos. Un avion nous attend. Dépêchons-nous !”

Un brasier intense consumait le poste de garde. Le visage inerte et les yeux ouverts de ce douanier regardaient le SUV s’éloigner. Tony espérait que cet incident ne lui porterait pas préjudice pour la suite.

La menace mexicaine était morte pour l’instant, mais lorsqu’ils atterriront sur le sol sicilien, d’autres problèmes s’offriront à lui...


11. Explosion

Pendant ce temps aux Caraïbes.

La nuit tombante avait enveloppé ce paysage idyllique d’une couleur orangé vif. La douceur de l’eau berçait péniblement l’inquiétude certaine qu’Enzo avait laissée à la suite de son départ. Les deux femmes tentaient malgré tout de conserver un semblant de vie ordinaire pour ne surtout pas transmettre de stress inutile à ce magnifique bébé. Le village le plus proche était à quelques kilomètres de là et l’isolation du bateau au beau milieu de cette île reculée n’arrivait plus à consoler Elena. Elle posa un sac rempli d’affaires sur la table de la cabine principale et dit “J’ai un mauvais pressentiment. Rester statique n’est pas une bonne chose. Le danger pourrait venir de n’importe où et nous ne sommes pas en condition pour nous défendre...” Valentina posa une main sur son épaule pour tenter d’apaiser les choses. “Tu n’as pas tort, mais penses à ce que nous a dit Enzo. Cet endroit reste le plus sûr pour nous, enfin pour l’instant... Essaie d’attendre demain matin, car partir au beau milieu de la nuit ne me rassure guère.” Son discours avait fait mouche et le deuxième sac était venu rejoindre le premier “Attendre ? Je préfère partir... Il s’agit de la vie de Rénato et de notre sécurité. Je te rappelle qu’Enzo nous a dit qu’en cas de pépin, il y a un plan B. Regarde-moi dans les yeux et ose me dire que ton instinct de mère ne te dit pas de fuir en ce moment ?”

Devant l’éloquence de son discours et l’absence de réponse. Elena continuait de rassembler les affaires du petit Rénato. Rien ne pouvait contredire l’instinct d’une mère protectrice, elle ne l’était pas, mais ses liens indéfectibles avec Valentina étaient très forts. Ce n’était pas seulement une amitié ou un lien de famille. L’une complétait l’autre de façon totalement complémentaire. Ces deux femmes avaient la même façon de vivre, de penser et d’aimer le même homme.

Pendant que les deux femmes se soutenaient moralement et avaient conclu dans le plus grand des silences qu’il fallait mettre les voiles au sens figuré du terme. Le port attenant au ponton s’endormait doucement et les premières étoiles commencèrent à briller de mille feux. Le moment était parfait pour que ces deux hommes sortent de leurs cachettes. Ils avaient attendu toute la journée que l’une des deux femmes pointe le bout de son nez hors du bateau, sans succès. Après quelques heures, sous un soleil de plomb dans une tenue de camouflage, ils avaient enfin reçu l’accord en début de soirée pour commencer les hostilités. Le premier s’exclama “Tu as le matériel ?” Le deuxième fit un bref signe de tête et sortit un appareil. Le premier détecteur de mouvement cessa de fonctionner et son petit voyant lumineux rouge s’éteignit comme tout espoir de sauver cette petite famille.

A bord du voilier, Valentina scrutait désespérément par le hublot comme si elle attendait le retour d’Enzo sur ce ponton. Elle avait enfilé le porte-bébé et Rénato était installé contre sa poitrine dans un sommeil profond. Elle prit une arme, quelques chargeurs, une grenade et son téléphone. Elena s’approcha d’elle et la prenait dans ses bras “Nous préviendrons Enzo dès notre arrivée à la planque. Je suis désolé pour tout cela, mais c’est nécessaire. Je donnerai ma vie pour cet enfant. Vous êtes tout ce que j’ai de plus cher au monde et je veux me battre pour ça. Attendre dans ce bateau que les problèmes viennent jusqu’à nous n’est pas une option.” Les deux hommes venaient de désactiver le dernier détecteur de mouvement et avaient enfilé leur combinaison de plongée pour la suite de l’opération. Le premier à avoir enfilé sa tenue déposa un sac au pied du ponton, il contenait tout le matériel de l’opération et notamment de petits morceaux de C4. Cette infime quantité d’explosif pouvait souffler n’importe quelle chose sur son passage, que ce soit un ponton, un bateau et toutes les personnes qui se trouvent à l’intérieur. Le but était évident et ce commando n’avait pas fait tout ce voyage pour faire du tourisme. Les intentions étaient meurtrières et le dialogue n’y aurait pas sa place. Pas même l’ombre d’une intimidation ou d’une prise d’otage. L’objectif était de supprimer purement et simplement cette famille de la surface de la Terre.

Elena et Valentina étaient enfin prêtes et avaient enfilé leur manteau en vue d’une longue nuit fraiche. Une voiture était à l’abri et les attendait pour chaque déplacement qu’elle pourrait faire. Ce tout terrain, Enzo l’avait négocié pour une poignée de dollars à un habitant du coin. Pour l’achat du 4x4 et quelques billets en plus, il avait réussi à avoir le garage. La cachette idéale pour une fuite nocturne qu’elles espéraient ni vu ni connu. Le calme apparent de la cabine principale s’opposait totalement à la tension grandissante à l’extérieur. Ces deux mondes se connectèrent lorsqu’un petit impact se fit ressentir sur la coque du voilier. Il était si infime qu’en temps normal il serait passé inaperçu, mais ce bruit n’était pas un son ordinaire et les oreilles averties des deux femmes sentirent qu’il ne s’agissait pas du ballotement de l’eau. Aucun mouvement n’aurait pu trahir une panique potentielle des deux côtés, Elena et Valentina avaient senti que quelque chose ne tournait pas rond et essayaient de s’activer le plus calmement possible. L’un des hommes chuchota presque hors de lui “Tu feras encore plus de bruit la prochaine fois... Allez, maintenant éloignons-nous et admirons le spectacle.”

La charge explosive était posée et les deux hommes prirent le soin de mettre assez de distance entre eux et le ponton. Ils n’avaient aucune idée de ce que les deux femmes pouvaient bien faire à l’intérieur. Ils semblaient sous-estimer complètement l’instinct d’une mère protectrice, en revanche ils connaissaient suffisamment l’explosif pour savoir qu’aucune des deux n’aurait la force de survivre à une explosion d’une telle intensité. Lorsqu’il pressa le bouton, cette nuit fraiche se transforma en éclair de feu et les étoiles contemplèrent la désintégration du voilier. Le ponton vola en éclat et toutes les affaires du bateau se trouvèrent éparpillées dans le port. L’un deux immortalisa la scène en photo avec le petit sourire d’une victoire potentielle. Inutile de perdre son temps à vérifier, ils avaient validé les présences humaines lorsque la charge fut posée. Ils n’avaient pas l’ombre d’un doute et avaient trop confiance en leur professionnalisme pour se faire avoir par de simples mères au foyer.

Les morceaux flottaient dans l’eau au milieu des affaires du petit Rénato. Les deux hommes s’étaient envolés aussi vite que l’explosion de ce bateau. La lueur de cette pleine lune ne laissait filtrer aucune trace de vie potentielle dans ce lieu qui n’avait plus rien d’idyllique. Les problèmes qui se déclenchaient dans les quatre coins du globe semblaient provenir de la même source et lorsque l’homme reçut une réponse de l’envoi de sa photo, son téléphone afficha le destinataire suivant :

Cellule mystérieuse.


12. Le temps des décisions

Tony mit un pied sur le sol sicilien et prit une bouffée d’air frais. La situation était merdique, mais il était soulagé d’être enfin rentré en un seul morceau. Il avait cependant une énorme pensée pour tous ses hommes qu’il avait laissés derrière lui, mais ce n’était que partie remise. Les Mexicains auront la monnaie de leur pièce en temps et en heure. Il voyait au loin une tête qu’il connaissait bien, celle d’Enzo, son frère d’armes. Les deux couraient et se prirent dans les bras chaleureusement. “Putain, Enzo ! Je suis content de te voir. Tous ces Mexicains m’ont dégouté du pays, vraiment ! J’ai bien failli ne plus te revoir, c’était vraiment le chaos là-bas...” Enzo souriait et répondit “Ne me refais plus jamais ça mon frère, tes emmerdes sont les miennes. Alors tu ne me présentes pas ?” Margarita s’avançait presque gêné et intimidé par la situation qui lui échappait totalement “Euh... Pardon. Enchanté ! Je suis Margarita et je tiens à vous dire merci pour tout le mal que vous vous êtes donné. Je suis désolé pour les soucis et je ferais tout ce qui est en mon pouvoir pour réparer le mal causé...” Enzo fixait ses yeux pour essayer de cerner le personnage “Tu dois être vraiment spéciale pour que Tony ait volé à ton secours. Allez, nous avons beaucoup de choses à nous dire”.

Tout ce petit monde et le reste des hommes russes montèrent dans plusieurs véhicules. Le convoi filait à toute vitesse et ce n’était pas une promenade de santé. Ils étaient toujours en état d’alerte et les déplacements restaient toujours dangereux compte tenu du climat actuel. Une fois arrivée à destination, Margarita avait ses yeux grands ouverts. Elle était fascinée par ce monde qu’elle ne connaissait pas du tout. Le Cartel ne lui avait offert qu’une misère de vie au côté de sa mère et ces gangsters de Vatos n’avaient aucun point commun avec l’organisation sicilienne. Ils n’étaient ni organisés ni unis et n’avaient aucun sens de l’honneur. La drogue régnait en maître et chacun voulait prendre son grade ou avoir son quart d’heure de gloire. Elle n’était encore sûre de rien, mais elle commençait à comprendre que Tony et Enzo avaient énormément de pouvoir, même en dehors de la Sicile.

Deux hommes écartèrent Margarita pour l’emmener dans une chambre se reposer. Tony et Antéo suivirent Enzo jusqu’au dernier étage tout au fond du couloir dans le bureau de Chris. Une fois les portes refermées, il s’assit dans le siège et se lança “Bon, explique-moi ce qu’il s’est passé au Mexique ?” Tony racontait “J’étais tranquille avec mes cocktails au bord de la plage et tout s’est accéléré quand j’ai rencontré Margarita... Il y a eu quelque chose de spécial. C’est un peu inexplicable et je ne sais pas encore si cela a influencé mes choix. Elle m’a avoué être en quelque sorte prisonnière de sa famille, le Cartel. La situation s’est empirée de jour en jour. Ils ont mis le nez dans mes affaires et tout est devenu étrange... Jusqu’au moment de notre fuite lorsque sa mère est morte dans ses bras. Ces dernières paroles étaient étranges et évoquaient une Cellule mystérieuse.” Antéo balança un dossier sur le bureau et continua “De notre côté, nous avons appris il y a quelques jours la disparition de Chris. Aucune trace de vie et seulement l’inscription identique faite avec son sang sur ce mur. Nos recherches nous ont appris qu’il existe un lien entre les informations de la clé USB, le nom Di Marzio et ce groupe secret. Nous ne savons ni quand ni comment et quelles sont leurs motivations ?”

Tony était perplexe et se refaisait le schéma de leur fuite dans sa tête “Un détail m’échappe... S’ils sont aussi forts qu’ils le prétendent, pourquoi ne pas m’avoir abattu lorsqu’ils ont tiré sur la mère de Margarita ? Un des Mexicains nous a clairement dit que nos têtes sont mises à prix. Ce groupe dangereux s’est lancé dans une chasse à l’homme, une sorte de jeu sadique où nous sommes ses pions. Moi qui pensais avoir tout vu avec ton diable de père...” Enzo se leva de son siège, il regarda son frère d’armes et lui lança “Peut-on vraiment faire confiance à Margarita ?” Tous les regards se braquèrent sur Tony. Il n’avait pas choisi d’avoir ce coup de coeur et encore moins d’être impliqué dans le meurtre d’une dizaine d’hommes du Cartel. Il finit par répondre “J’assume entièrement mes choix. Mes intuitions ne me mentent jamais pour cerner une personne. La grande question est : quelle est sa place dans tout cela ? C’est une bonne personne et j’espère que je ne me tromperais pas. Le cas échéant, je l’éliminerai de mes mains, s’il le faut. Je suis persuadé qu’elle est reliée de près ou de loin à cette affaire. Seul l’avenir nous le dira...”

Les trois hommes se regardèrent tout en essayant de trouver une issue favorable à cette situation dont ils n’avaient définitivement pas l’avantage pour l’instant. Tony savait que toute personne étrangère à la famille n’était pas entièrement digne de confiance surtout si elle appartenait à une autre organisation criminelle. De ce fait, Margarita se trouvait malgré elle dans un tourbillon d’emmerdes sans fin. Depuis le jour où son futur beau-père prenait possession de sa vie, le gout amer de l’argent sale lui fit regretter son ancienne vie pauvre, mais heureuse. Cette rencontre en bord de plage était une parenthèse de bonheur. En éternelle optimiste, elle n’avait pourtant aucune raison d’avoir le sourire et de croquer la vie à pleine dent. Voilà pourquoi, Tony apprécia immédiatement sa présence et avait surement perçu toute cette souffrance en elle. Il était lui-même passé par ce genre de douleur. Cette absence cruelle de parents, une enfance difficile et un avenir fait de violence et d’incertitude. Ils avaient tous les deux, une force intérieure et une capacité d’adaptation incroyable.

Enzo brisa la glace, une seconde fois “Si tu penses que Margarita est liée à tout cela, il va falloir d’une façon ou d’une autre que nous obtenions des informations. Tu sais très bien où je veux en venir... De son plein gré ou sous la torture.” Il essayait de temporiser un maximum et de protéger son coup de coeur, mais dans le fond, c’était vrai. Qu’elle soit d’accord ou non, il faudrait tôt ou tard, lui tirer les vers du nez. C’était la meilleure façon de connaître sa réelle implication dans l’histoire, qu’elle soit volontaire ou pas. Une mise à l’épreuve pour prouver son innocence et sa neutralité totale afin de lui faire entièrement confiance. Il calma le jeu et glissa à son ami d’enfance “Avant de tenter quoi que ce soit, laisse-moi 24 heures pour obtenir le plus d’informations possible. Si je n’ai rien, tu auras carte blanche pour la cuisiner autant que tu le souhaites...” Il fit un signe de tête pour manifester son accord. Tony savait qu’il prenait un risque énorme. Il était sûr de son ressenti, mais la peur d’être aveuglé par cet enthousiasme n’était pas négligeable. Au bout de ses lèvres sortirent cette phrase que seule sa conscience devinerait les syllabes :

“Margarita, j’espère que tu ne me décevras pas...”


13. Trahison

Le QG était un ensemble d’immeubles qui formait un complexe immense de bureaux et d’appartements. Tony et Margarita y avaient trouvé domicile dans l’un d’entre eux. Il la regardait se reposer en se posant mille questions. Son élégance naturelle et son côté mystérieux faisaient d’elle une femme d’une rare beauté. Ce charme n’était-il pas en train de pervertir son libre arbitre ? Il va falloir tôt ou tard qu’il puisse répondre à cette question.

Lorsqu’elle ouvrit enfin les yeux, il lui glissa doucement “Tu as dormi presque toute la journée. Comment te sens-tu ?” Elle s’étirait et regarda autour d’elle avant de lui répondre “Je me sens redevable de tout... Il va falloir que je m’habitue à tous ces changements brusques. Je pense que je ne réalise pas encore tout ce qu’il m’arrive. J’ai du mal à imaginer que j’ai perdu ma mère, mais curieusement, je me sens libéré de ce poids. Comme si je la préfère morte plutôt qu’entre les mains de ces ordures.” Il regardait par la fenêtre en essayant de trouver les mots justes puis se retourna “Tu es en sécurité ici. Tu vas devoir suivre nos règles jusqu’à tant que ce problème soit réglé. Quand tout sera fini, je t’aiderai à changer de vie, mais avant cela, il va falloir nous aider...” Elle était en face de lui et le coupa dans son élan “Et moi j’ai besoin de toi...” Elle l’embrassa passionnellement et Tony n’eut pas la force de la repousser, car au fond de lui, il en avait envie depuis le début. Il se laissa emporter par l’euphorie du moment et déconnecta momentanément son cerveau. Depuis tout ce temps, il avait besoin d’un instant suspendu de bonheur pur. Tous les deux s’emportèrent dans cette valse d’impulsivité et passèrent la nuit ensemble. Ces deux âmes perdues s’étaient trouvées presque au hasard et ce moment magique n’aurait jamais vu le jour si Tony avait eu le temps de finir sa phrase. Il savait que leurs deux vies ne seraient pas compatibles et voulait que leurs routes se séparent dès que possible.

Il ouvrit ses yeux au petit matin, bascula sa main sur le côté pour chercher la présence de Margarita, mais il ne trouva que son coussin et les draps vides. Il se redressa brusquement en évitant de penser au pire, mais son instinct lui dicta de ne pas faire de bruit. Appeler Margarita à voix haute dans la pièce aurait été plus facile, mais la porte des toilettes était ouverte et un rapide coup d’oeil dans l’appartement lui prouva le contraire. Maintenant que ses doutes étaient devenus une certitude, il prit son arme dans les mains et balaya chaque recoin de la pièce. Aucune raison valable n’aurait poussé Margarita à se promener en dehors de l’appartement, de fuir ou même sortir sans prévenir. Tout cela n’avait aucun sens, ce bâtiment n’avait aucune issue et la Sicile ne serait pas une terre d’accueil pour elle. Pendant la fouille, il s’arrêta une seconde et tendit l’oreille. Un petit chuchotement à peine distinct était audible quelque part. C’était une voix féminine, celle de Margarita. Il s’approcha et la voix semblait provenir de l’extérieur de l’appartement, tout juste dans le couloir en face de la porte. Il s’approchait encore en tenant son arme au poing et s’apprêtait à faire face à toutes les possibilités.

C’était au petit matin qu’elle s’était réveillée en sursaut par la vibration de son téléphone. Ce numéro qu’elle ne connaissait pas avait appelé à huit reprises avec insistance. Le temps de mettre sa robe de chambre tout en jetant un petit coup d’oeil vers Tony, elle sortit aussi doucement qu’elle pût de l’appartement puis regarda son téléphone vibrer. Elle hésita longuement avant de finalement répondre.

De l’autre côté de la porte, elle semblait être en pleurs devant les propos de son interlocuteur. Le monde tout autour d’elle s’était déjà effondré et semblait glisser une nouvelle fois sous ses pieds. Elle le savait et il était trop tard pour faire demi-tour. Ce genre de secret ne pouvait se cacher indéfiniment et la vie finirait un jour ou l’autre par reprendre le dessus. Les larmes tombaient sur son téléphone et elle le serra dans sa paume en regardant la photo de l’enfant sur l’écran. A l’opposé de cette porte, Tony tendait l’oreille en se s’approchant doucement, il posa sa main sur la poignée, prêt à faire face à n’importe quoi...

Lorsqu’il l’ouvrit, il tomba nez à nez avec Margarita. Son arme était pointée sur son front, accompagné du visage sombre d’un Russe sans pitié. C’était la même expression impassible et glaciale qu’au moment où il tuait le dernier garde-frontières. Malgré son souffle coupé, elle réussit à prononcer ces quelques mots, sumbergée par la terreur et le chagrin “Ce n’est pas ce que tu crois.” Tony la regardait avec des yeux noirs. Lorsqu’il lui répondit, tous ses mots partirent comme des balles et firent l’effet d’une bombe en elle “Je pourrais presser la détente maintenant, parce que j’ai la nette impression d’avoir été utilisé. Je pourrais aussi éviter de réfléchir et te faire disparaître de la surface de cette terre. Te faire infliger les pires tortures jusqu’à ce que tu ne puisses plus prononcer ton nom. Avant tout cela, tu vas me donner une seule raison de ne pas le faire et je pourrais peut-être t’éviter un sort tragique et douloureux.”

Margarita regardait ce canon en face d’elle et restait comme paralysé par la situation. Il fallait qu’elle parle, mais les mots lui manquaient. Cette envie de fuir la démangeait parce que ce piège s’était refermé sur elle. Se faire abattre sans même prendre la peine d’ouvrir la bouche pour essayer de rattraper les choses avait effleuré son esprit, mais ce n’était pas dans son tempérament. Elle avait côtoyé les pires dans un milieu aussi sombre que celui qu’elle découvre à l’instant.

Tony chargea l’arme et Margarita ferma les yeux, jusqu’à ce que les premiers mots sortent...


14. Cellule mystérieuse

Washington DC. Quartier Fédérale. 5ème étage au sous-sol.

La secrétaire actionna l’ascenseur du gouvernement avec sa clé et débloqua l’accès au 5ème sous-sol. C’était l’endroit parfait pour cette section secrète. Elle marcha jusqu’au bout de ce couloir sans prendre la peine de frapper à la porte et se contenta d’y déposer rapidement ce colis pour continuer ses tâches administratives en surface ni vue ni connue.

De l’autre côté de la porte, un petit groupe de cinq personnes travaillait nuit et jour dans une salle suréquipée en matériel informatique. Si d’apparence, ils occupaient de façon officielle un bâtiment du gouvernement, aucune personne au monde n’avait connaissance d’un tel projet, hormis l’élite profonde de ce pays. John, le plus jeune de cette équipe, était un hacker talentueux. Il ignorait complètement ses objectifs et se contentait d’obéir purement et simplement aux ordres. Le deal était clair, s’il ne coopérait pas, il finirait sa vie en prison pour avoir piraté et détourné de l’argent du gouvernement. Pity était beaucoup plus dangereuse bien que ce soit la seule femme du groupe. Elle parlait peu, mais savait se battre comme personne. Une vraie tueuse à gages dotée d’un QI supérieur à la moyenne. Son instinct et sa détermination lui permirent de survivre dans l’une des pires prisons des Etats-Unis, au milieu de tueurs et psychopathes. Les deux autres étaient des jumeaux aussi démoniaques l’un que l’autre. Ils avaient parcouru le pays en pillant et tuant sans foi ni loi. Leurs folies meurtrières s’étaient stoppées lorsque le chef de cette section les avait attrapés et presque battus à mort.

Les chances de monter un tel projet s’étaient accélérées lorsqu’un beau jour, une pluie des missiles s’abattait sur l’ensemble de la planète ainsi que la perte d’une clé USB d’une valeur inestimable. Les élites décidèrent de regrouper les gens de la pire espèce pour oeuvrer non pas pour le bien ou le mal, mais simplement pour leurs intérêts. Officiellement, ce cinquième sous-sol n’existait pas, il n’apparaissait sur aucun plan du quartier fédéral, si bien que le président en personne ignorait l’existence de cette section. L’argent était plus puissant que n’importe quel parti politique, ces hommes d’une richesse infinie faisaient tourner le monde au gré des envies et projets farfelus. Michael Di Marzio avait été choisi pour commander ce groupe. Il connaissait les origines de son nom, mais n’avait aucun souvenir de sa vie antérieure. Déjà tout petit, il fut pointé du doigt pour son naturel diabolique et son absence flagrante de compassion. C’était un enfant calme, mais mauvais. Née sous X... Son nom était la seule trace d’une appartenance familiale, aussi mystérieuse soit-elle. Il fut très rapidement placé dans un foyer puis du jour au lendemain, il disparut de la surface de la Terre. Les élites avaient repris le cas en main et le placèrent dans un centre de recherche expérimentale, biologique et neurologique. L’ensemble du groupe connaissait le projet dont il avait fait preuve et nul ne savait si Michael avait vécu ses meilleures années ou si les prochaines seraient encore pires. C’étaient pour la plupart de redoutables tueurs et pourtant, ils en avaient tous une peur bleue. Le mal qui l’habitait n’était ni naturel ni intentionnel parce que son cerveau fut torturé de façon extrême pour ne ressentir que de la rage et de la destruction. Cet homme était tout simplement une arme de destruction massive qui n’avait pas sa place dans la société et encore moins aux mains de personnes qui détenaient un pouvoir certain. Ce sont toutes ces conditions réunies qui conduisirent à la naissance de la Cellule mystérieuse.

Michael s’approcha de John et lui dit “Je veux un rapport sur la situation”. Le jeune hacker s’affaira aussitôt et sortit une multitude de fichiers à l’écran. Il laissa son supérieur en prendre connaissance avant de se lancer “Eh bien, il y a des bonnes et de moins bonnes nouvelles, monsieur. Premièrement, nous avons éliminé la famille qui se trouve aux Caraïbes, dans un joli feu d’artifice comme vous pouvez le voir sur ces images satellites. Quant aux mauvaises nouvelles, nous avons perdu la trace de la cible russe au Mexique ainsi que de la femme qui était censée le séduire. Le Cartel a subi des pertes et un poste de frontière américaine est parti en poussière. La Sicile tout entière est en ébullition et nous n’avons pas encore mis la main sur leur QG. Toutes les communications et caméras de surveillance sont détournées par leurs forces. J’espère y mettre la main dessus très rapidement, monsieur. Quant à Chris...” Michael lui coupa la parole et le prit à la gorge, il serra tellement fort que le jeune eut presque la carotide sectionnée. Le simple fait d’avoir prononcé ce nom le mit dans une rage profonde et il rétorqua “Je n’ai que faire de tes hypothèses. Je veux des résultats, pas des suppositions, espèce de crétin. Cette margarita est décidément plus faible que je ne l’imaginais, mais je pense qu’elle est encore facilement manipulable. L’appel qu’elle a reçu risque de bouleverser les événements en notre faveur, ce n’est qu’une question de temps avant que cette famille mafieuse nous contacte. Une fois qu’ils auront mordu à l’hameçon, ce sera d’une facilité déconcertante... Quant à Chris... Je m’occupe de son cas personnellement.” Il lâcha sa gorge avec un sourire diabolique. Le jeune hacker reprit péniblement son souffle et se remit au travail. Michael se frottait les mains avec ce petit rire glaçant. Il était dans son élément et semblait jouir de cette position de force. Jusqu’à présent, son plan machiavélique prenait parfaitement forme et lorsqu’il sortira de cette pièce, pour enfin voir le jour, le monde entier subira sa domination écrasante. L’humanité se préparait lentement à mettre son pire enfant au monde. Enzo, Tony et toute l’organisation étaient dans le viseur de cet homme et il ne lâcherait rien jusqu’à ce qu’il obtienne satisfaction. Le plan était simple : faire souffrir et détruire entièrement cette famille mafieuse avec toute la motivation des douleurs de son enfance. Il les portait tous pour responsable de son malheur, enfin, c’est ce que les neurologues lui avaient collé dans le crâne. Il ne connaissait qu’une infime partie de sa propre histoire et ignorait qui était l’homme derrière sa transformation démoniaque...

Le programme neurologique ne révélera jamais les détails de cette souffrance. La curiosité n’était pas dans sa nature, mais s’il venait à découvrir l’entière vérité sur son passé et son existence... Le projet et par conséquent le monde tout entier connaîtraient alors un tournant sans précédent.


15. Généreux donateur

Email du professeur Delkab au CDC. Atlanta. USA

“Subject : Expérimentation Michael Di Marzio.

Bonjour, en tant que président de la recherche neurologique de ce projet, je tiens à mettre en lumière les dérives dangereuses et la possible perte de contrôle du sujet, donc de ce fait, de l’expérience tout entière.

J’ai longtemps réfléchi pour utiliser ce droit de véto et même si cela exposera nos actions en plein jour et me fera radier de l’ordre des médecins, je demande officiellement l’arrêt immédiat des essais cliniques sur le sujet et du projet MDM (Michael-Di-Marzio).

Je profite de ce courrier électronique pour me désolidariser vivement de toutes implications envers vos futures actions et demande en votre faveur d’effacer mon nom sur tous les comptes rendus précédents.

Je serais disponible à mon cabinet sur Washington pour tout conseil sur l’interruption de l’objectif et me tiens à votre disposition en tant que président consultant des projets neurologiques des Etats-Unis.

Cordialement, Mr Delkab”

L’homme qui lisait cet email n’était autre qu’un pion parmi tant d’autres à la botte des élites. Ils avaient pris le pouvoir sur toutes les communications actuelles du CDC. Le mal avait triomphé sur la science et malgré le pouvoir démesuré du corps scientifique, il fallait se l’admettre sans généreux donateur, aucun chercheur n’aurait de travail actuellement. L’homme assit devant l’ordinateur, effaça le courrier et éteignit l’écran. Il sortit son téléphone et appela aussitôt avec un petit sourire pervers “C’est fait, monsieur Di Marzio.” Michael avait outrepassé les règles, telle une intelligence artificielle, il utilisait toute la force qui l’avait diaboliquement déconstruit pour l’utiliser à son avantage. Les hommes qui avaient mutilé son enfance allaient mourir tour à tour. Les pères fondateurs commençaient à sentir le retour de flammes d’un projet dont ils perdaient peu à peu le contrôle.

Les deux scientifiques de la pièce voisine qui étaient témoins de la scène s’interrogèrent sur le bien-fondé de ce message et de leur inquiétude. “Denis, je le sens mal ce projet. De jour en jour, nous perdons tous nos accès au CDC et d’étranges disparitions de collègues se multiplient. Il va falloir sauver notre peau d’ici peu, je te le dis mon gars. J’ai une famille et j’ai envie de la revoir.” Son collègue qui restait tout aussi discret lui répondit “Tu parles, je n’ai jamais autant flippé que depuis ces dernières semaines. Il y a beaucoup de rumeurs qui circulent, mon pote. L’une d’entre elles raconte que ce mec serait dans la nature. Tout ce que j’espère, c’est que ce projet contribue encore à l’avancée scientifique et à l‘innovation neurologique prétendue. Je n’ose pas imaginer si toutes ces recherches tombaient entre de mauvaises mains. Ce serait dramatique...” Il le regardait d’un air inquiet comme s’il venait d’énoncer une hypothèse devenue réalité. Les deux hommes commençaient à douter de la sincérité de l’expérience, comme ils l’annonçaient à l’époque. Denis s’approcha de son collègue et lui dit doucement “Demain, c’est sur, je préviendrais le président de la recherche neurologique et je demanderais officiellement son arrêt. Si aucun scientifique ne se porte volontaire, ils n’auront pas d’autre choix que d’arrêter ce désastre...”

Les deux scientifiques ignoraient encore que ces recherches étaient terminées. Si le sujet est actuellement cinq étages au sous-sol, il ne tarderait pas à émerger à la surface. La naïveté de ces chercheurs avait conduit à l’aboutissement complet du projet. Les élites avaient obtenu bien plus que de simples statistiques et courbes de résultats. Ils avaient façonné à leurs images, une machine de guerre complètement lobotomisée et à la merci de ses propres pensées. Le pire ennemi de la dictature restera éternellement l’esprit cultivé d’une conscience parfaitement arbitraire. Michael Di Marzio n’avait aucune notion du danger, de regret et de compassion pour son prochain. La motivation première était cet objectif encré dans son crâne plus fort qu’aux fers forgés. Anéantir ses cibles par n’importe quel moyen et faire de leur vie un enfer avec tout le pouvoir de cette clé USB comme butin.

L’homme de main dans la salle voisine s’était dépêché de prendre le dossier complet de la recherche clinique. Il s’était assuré de ne pas être aperçu par qui que ce soit, puis il commença à passer chaque page au destructeur de papier. Celles qu’il avait dans les mains relataient des effets néfastes sur son cerveau et des chocs post-traumatiques. Une exposition brutale et répétée sur les vérités de son passé conduirait à une surcharge émotionnelle presque mortelle chez le sujet. Le destructeur avala chacune des preuves de l’existence de cette atrocité. Ils feront également le nécessaire pour supprimer toutes les personnes reliées à celle-ci, jusqu’à la dernière. Lorsque l’homme prit la dernière dans ses mains et qu’il la passa dans la machine, la feuille se laissa lentement engloutir entre ces petites dents aiguisées. Elle se faufilait doucement et tout en bas de la page figurait les mots les plus importants de ce dossier. Ces lettres se disloquaient en petits morceaux, privant le monde d’un lourd secret :

Père fondateur du projet MDM et généreux donateur : Le Diable, Mr Di Marzio, géniteur de Chris et Enzo.

Créateur génétique du sujet Michael.


16. Issue Mortelle

Dans sa voiture, le professeur Delkab roulait sur le périphérique qui longeait la ville de Washington. Son allure inhabituellement pressée avait raison de son attitude inquiète et de tous ses coups d’oeil aux alentours. Le trafic n’était pas encore chargé, car il aimait prendre la route de façon très matinale avant que l’heure de pointe ne l’engouffre dans un dédale d’embouteillages sans fin. Il n’avait pas encore prêté d’attention particulière à tous ces véhicules qui l’entouraient et filait tout droit vers un des bâtiments gouvernementaux avec une mallette pleine de documents. Il quitta des yeux la route lorsque son téléphone sonna et afficha le numéro d’un de ses anciens élèves, Denis Walter, un des meilleurs scientifiques de sa promotion.  Il pesta un juron parce qu’il avait loupé le premier appel, puis le second vint encore une fois détourner son attention de la route. Cette fois-ci, il réussit à répondre, mais ne put sortir aucun mot... Seulement un énorme cri, car le véhicule en face de lui venait de freiner brusquement et le choc fut malheureusement inévitable. Le téléphone bascula de ses mains et tomba à ses pieds. La vitesse de l’impact n’était pas négligeable et malgré le déclenchement des airbags, le professeur mit quelques minutes pour reprendre connaissance. Lorsqu’il posa sa main sur la poignée de porte, celle-ci ne s’ouvrit pas, il tenta celle du passager et se rendit compte qu’à chaque côté, deux véhicules étaient venus se coller à ses portières. Si bien qu’il fut prisonnier de ce tas de tôle à la merci des hommes qui le regardaient à l’extérieur. L’un d’entre eux attrapa un bidon d’essence et le versa sous les yeux médusés du professeur qui se débattait comme un dégénéré. Les premières flammes partirent du capot et vinrent rapidement jusqu’à l’habitacle en consumant rapidement l’intérieur. A travers le téléphone toujours en appel, Denis pouvait entendre les effroyables cris de son mentor qui brûlait vif dans sa voiture. Lorsque le silence laissa place au crépitement et que les flammes s’attaquèrent au téléphone, le signal sonore de fin d’appel annonçait la mort tragique du professeur Delkab. L’ultime pionnier de ce projet. Sa mémoire et ses tentatives d’alertes pour les dérives malsaines de ses dernières recherches partirent en fumée ce matin-là, sous les yeux délirants de ces hommes tout de noir vêtus.

Pendant ce temps, à plusieurs milliers de kilomètres de là se jouait également un dénouement mortel dont seule Margarita avait le pouvoir de changer l’issue. L’arme sur son front était le point de rupture de son histoire et sûrement le point final de sa triste vie. Les derniers évènements étaient d’une rare intensité. Elle n’avait plus d’échappatoires et devait désormais faire face à cette cruelle vérité qu’était la sienne. Cette balle pouvait partir à chaque instant, elle le savait pertinemment, mais fera tout ce qui est possible pour sauver sa peau malgré l’escalade de mensonges et l’appel téléphonique énigmatique, ce matin-là. Dans une des chambres de ce même immeuble, Enzo était assis sur son lit à attendre que l’ultimatum de 24h se finisse dans quelques minutes. Un sac d’affaires était au pied du lit avec toutes ses armes chargées et lustrées. Il regardait sa montre et tous les souvenirs de Chris se mélangeaient dans sa tête. Les yeux rouges de haine, il n’attendait qu’une seule chose, que ces dernières secondes le libèrent d’une attente interminable. Lorsqu’il se décida enfin à se lever, il entendit un coup de feu suivi d’un énorme cri de femme. Il prit son sac, ses armes et courut dans la direction du couloir en question...

Aux Caraïbes, les premières chaleurs matinales voyaient ces deux femmes courir pour échapper à une mort certaine. Valentina et Elena avaient évité de peu à l’explosion de leur voilier en sautant par-dessus bord. La déflagration soufflait tout sur son passage lorsqu’elles furent au fond de l’eau. Valentina essayait tant bien que mal de camoufler les petits pleurs de Rénato qui était complètement effrayé de la situation. Quand elles entendirent le moteur d’un bateau pneumatique s’éloigner avec à son bord deux hommes, le soulagement laissa place  à la désolation et la peur. A peine le temps de se remettre de ce souffle destructeur qu’il fallait agir au plus vite. Elles sortirent de l’eau et s’élancèrent dans l’inconnu avec le peu d’affaires qu’elles pouvaient emporter. Elena ne voulait pas admettre à Valentina qu’elle avait perdu les clés du 4x4 et les téléphones dans l’explosion. Pour l’instant, la seule chose à faire était de fuir tout le malheur qui venait s’abattre sur leurs têtes...

Les deux femmes couraient à en perdre haleine avec le petit Rénato dans leurs bras et les sacs tout autour d’elles. Brusquement, les pleins phares d’une voiture éblouirent leurs yeux. Elles se retournèrent déjà épuisées de ce début de course. Le monde tout autour était en proie aux flammes, les esprits brouillés par toute cette agitation soudaine. Cette explosion, l’absence de plan, la panique et ce véhicule qui s’approchait lentement, laissant le champ libre pour n’importe quelle issue mortelle. Un homme descendit du véhicule et poussa un simple cri “Eh !”. Elena et Valentina ne prirent pas la peine de réfléchir plus longtemps et s’échappèrent dans la direction opposée, oubliant par la même occasion tout le danger de la situation et leurs faibles chances de s’en sortir. Plus rien n’avait d’importance à ce moment-là, elles braveraient tempêtes et marées pour protéger à tout prix la vie du petit Rénato.

La foudre avait frappé les quatre coins de ce monde et souffla sur l’organisation un vent de désolation...

Qui se relèvera indemne de ce premier affront ?


Partie 2


1. La vérité au bout du flingue

Ce matin-là au QG...

Enzo courait à travers les immenses couloirs de cet immeuble. Lorsqu’il résonna dans ses esprits, ce coup de feu si familier n’annonçait rien de bon et sonna en quelque sorte l’arrêt soudain de l’ultimatum. Au fil des détours et de sa respiration saccadée, son appréhension grandissait lentement jusqu’à ce qu’il tombe devant la scène à l’origine de ce raffut. Tony se tenait devant lui avec son arme fumante et Margarita avait sa tête baissée...

“Qu’est-ce qu’il se passe, bordel ?” Il prit l’arme entre ses mains en regardant si elle n’était pas touchée par la terrible sentence que voulait lui affliger Tony, qui lui répondit dans la foulée “Demande-lui, pourquoi je l’ai trouvé dans ce couloir en train de chuchoter au téléphone ?” Son tir n’avait pas touché la femme, même si l’envie lui déchirait les entrailles, il s’était fait violence pour que la balle atteigne le mur à quelques centimètres de sa tête. Margarita, qui pensait que c’était la fin, tremblait de tout son corps. Ironie du sort, Enzo qui avait l’arme dans ses mains lui pointa sur la tête et la scène se répéta une nouvelle fois. “Parle !”

Elle leva une nouvelle fois son visage, se ressaisit et tenta de s’expliquer “Je ne t’ai pas manipulé. Crois-moi, Tony !” Les larmes aux yeux, elle le regardait et continua “Ils ne m’ont pas laissé le choix et m’auraient tué dans le cas contraire. Je devais t’appâter et te soutirer un maximum d’informations, rien de plus. Je ne connais pas les détails ni la raison. Ils m’ont mis en garde sur la puissance des personnes qui veulent te tuer et m’ont averti qu’ils me retrouveraient n’importe où sur cette terre si je fuyais... La première fois que nous nous sommes rencontrés, j’ai vraiment senti quelque chose de différent et de sincère en toi. Je te jure qu’à partir de ce moment, j’ai tenté à ma façon de te mettre en garde et d’arrêter le massacre. Rappelle-toi quand je t’ai parlé dans le hall de l’hôtel... Je t’ai dit toute la vérité sur ma vie et je n’aurais jamais imaginé que tu me proposes ton aide. Fuir cette vie malgré tous ces risques, j’étais prête à le faire. A cause de ça, j’ai perdu ma mère et malgré le fait que notre rencontre ne soit pas le fruit du hasard, j’ai toujours été sincère avec toi et je ne t’ai jamais menti.” Tony avait compris qu’elle s’était enlisée dans une montagne de décisions irréversibles, mais ses yeux gardaient encore toute la rage de son réveil brusque. La tension ne s’était pas évaporée et il lui lança avec les dents serrées “Alors pourquoi tu te caches dans ce putain de couloir en parlant à ces hommes avec un téléphone dont nous ignorons l’existence ?” Il lui prit par la même occasion son portable des mains et découvrit le fond d’écran avec l’enfant dessus. Enzo avait aperçu lui aussi l’image, il chargea l’arme et lui colla contre le front “Je veux toute la vérité sinon je tire...”

Margarita leva ses mains et baissa les yeux “Oui... C’est mon fils. Ils ont promis de le tuer si je ne fais pas tout ce qu’ils me demandent. Croyez-moi, je vous en supplie... Cet appel n’était qu’un énième avertissement  pour me rappeler qu’ils peuvent tuer mon enfant... J’ai tout perdu. Ma mère, ma vie et bientôt mon enfant... Pourquoi je vous mentirais davantage ?” Tony prit son visage et le colla presque contre le sien, si bien qu’elle pouvait voir l’expression de la haine jusqu’au fond de ses yeux. Il lui dit “POURQUOI m’avoir caché son existence ?” Elle cria presque de désespoir et de résilience contre le sort qui s’acharnait sur elle “PARCE QUE J’AI PEUR, TONY... J’ai caché mon enfant en me disant que si le monde entier ignore son existence, alors peut-être que je réussirais à le sauver. Il ne doit pas avoir ma vie, loin de tout ce Cartel et de cette violence. Tout ce qu’il a vu à présent doit cesser, je veux le sauver de tout ça. C’était les dernières paroles que j’ai eues avec ma mère, elle devait s’en occuper et le cacher...”

Tony et Enzo s’écartèrent d’elle, la situation n’était pas désespérée et ils sentirent tous les deux la sincérité légitime de la situation. Il tendit l’arme et lui dit “Je ne pense pas qu’elle soit mauvaise, mais tout cela aurait pu nous éclater au visage comme une bombe à retardement. Je n’ai pas non plus confiance en elle, mais j’ai ma petite idée derrière la tête...” Tony le regardait avec des yeux perplexes et laissa Enzo agir. Il remit sur pied Margarita et lui expliqua, droit dans les yeux. “Sèche tes larmes et envoie un message à ces hommes. Dis-leur bien que tu as réussi à nous convaincre de te ramener au sein du Cartel. Ne mentionne surtout pas ton enfant, il se peut que ce soit juste une ruse pour t’appâter. S’ils veulent nous tendre un piège, ils tomberont dans le propre trou qu’ils auront creusé.” Elle prit le téléphone et commençait à écrire mot pour mot le message. Bien que la mort ne l’ait pas fauché cette fois-ci, ses doigts tremblaient toujours, car elle avait désormais l’impression d’être une étrangère au milieu d’une guerre qui n’était pas la sienne.

Tony se retourna et lui dit “ Tu es sûr que tu veux prendre ce genre de risque ? Ce n’est pas ton pays et tu n’auras pas choisi le lieu du rendez-vous. Il pourrait se passer n’importe quoi...” Enzo sûr de lui répondit “Il n’existe aucun risque quand il s’agit de mon frère et de la famille. Nous n’avons pas l’avantage du terrain, mais nous aurons l’avantage du moment. Crois-moi que je vais ramener une petite armée et nous serons cachés partout. C’est Margarita qui se présentera seule face à eux. Ce sera à ce moment précis que nous connaîtrons sa loyauté et son courage, elle ne pourra plus fuir et devra prendre ses responsabilités. Ce sera nos intérêts ou une balle dans la tête...”

L’annonce du plan était d’une froideur extrême, aussi glaciale que ce canon sur son visage. Le message était parti et ne tarderait pas à trouver un destinataire. Dans l’attente d’une réponse, Enzo fort de sa décision se tiendra prêt à partir pour les Etats-Unis avec une petite armée. Ni trop grosse pour être suspect, mais suffisamment chargé pour permettre de déclencher une troisième guerre mondiale. Il n’avait qu’un seul but en tête : trouver ces personnes et mettre enfin un visage sur cette Cellule mystérieuse...

Tous ne le savaient pas encore, mais le Cartel attendait vraiment cette réponse pour mettre également son plan en marche. Si dans cette histoire, la mafia sicilienne détenait un avantage plus que certain et actuellement la seule monnaie d’échange, ce n’était pas sans compter la soif de vengeance de Michael qui poussera bientôt la Cellule à faire une trouvaille qui pourra faire basculer les évènements en leur faveur. Lorsque tous ces hommes se regarderont dans les yeux, il n’y aura que la vérité glaçante du flingue qui tranchera...

Dans cet affrontement, tout le monde a beaucoup à perdre, mais qui sera vraiment prêt à se brûler les doigts ?


2. Chaque prédateur possède sa proie

Les derniers instants de ce soleil mexicain brûlaient le bitume pendant que l’heure de pointe remplissait les rues de voitures pressées de finir cette longue journée de travail. Dans toute cette agitation urbaine, un jeune garçon marchait tranquillement sur le chemin du retour de l’école. Les sifflements de Miguel rythmaient son allure résolument joyeuse, car il était comme sa mère, un éternel optimiste dans l’âme. Ces derniers temps furent un peu compliqués pour lui. Il n’avait plus aucune nouvelle de sa mère et du jour au lendemain, il fut placé chez une nounou en apprenant subitement la mort de sa grand-mère maternelle. Du haut de ses 11 ans, il évitait de penser aux choses négatives de la vie et se laissait bercer par la musique dans ses écouteurs. Il n’entendit pas les premiers crissements de pneu qui venaient du carrefour derrière lui. La musique latine battait son plein dans ses oreilles et le fourgon à l’origine de ce dérapage sulfureux remontait dans le même sens que l’avenue du jeune homme. Lorsqu’il dépassa celui-ci, le véhicule noir s’arrêta au milieu de la route. Malgré l’affluence et l’heure de pointe, les hommes à l’intérieur ne prirent aucune précaution. La sortie brutale de ce commando armé et cagoulé calma toutes contestations d’automobilistes colérique et un peu trop pressé de rentrer. Quelques-uns surveillaient le trafic pendant que d’autres braquèrent leurs armes de guerre sur Miguel. Lorsqu’il s’aperçut de la menace imminente, il sursauta et malgré la musique, les paroles de son assaillant ne furent que très peu audibles. Les premiers mots de ce préado brisèrent ce moment solennel rendant les choses d’une absurdité absolue “Désolé, je ne vous ai pas entendu”. L’homme armé ne prit même pas la peine de répondre et devant la politesse un peu trop insolente de sa cible, il se devait d’agir par la force pour entretenir ce climat de terreur. Un violent coup de crosse atterrit sur sa tempe, il tomba et ses écouteurs volèrent sur le sol. Ce n’était pas un euphémisme et même s’il était seulement âgé de 11 ans, il avait eu manifestement l’habitude de côtoyer ce genre d’individu auparavant. Devant l’embouteillage monstre qu’avait créé ce fourgon, rien ni personne ne s’opposa à l’enlèvement de Miguel sans la moindre gêne apparente. Il faut dire que le Mexique était le lieu par excellence de kidnapping en tout genre, la violence du quotidien était rythmée par les règlements de comptes et les fusillades en plein air. Comme si, boucher le trafic n’était pas suffisant lorsqu’ils montèrent le jeune garçon à bord, un homme tira dans les pneus du premier véhicule. Une façon de s’assurer une fuite sereine en bloquant le trafic afin d’éviter aux forces de l’ordre toute intervention rapide. Le fourgon partit aussi vite qu’il était venu sous les derniers rayons de soleil ardent d’un Mexique au bord de la crise...

L’équipage était secoué dans tous les sens à chaque virage et lorsque Miguel ouvrit ses yeux, il se débattit de toutes ses forces. Quelques coups s’échangèrent et devant la supériorité du nombre, les hommes cagoulés eurent rapidement le dessus. L’un d’entre eux attrapa le visage du jeune homme et lui dit “Tu n’as qu’à blâmer ta mère de t’avoir abandonné sur place. J’espère vraiment pour toi qu’elle a un coeur”. Ils prirent la direction d’une zone industrielle remplie d’entreprises en tout genre puis s’arrêtèrent devant un hangar. Le responsable de ce petit convoi dégaina son téléphone devant les yeux déconcertés et la peur grandissante du jeune qui se posait déjà tellement de questions “C’est bon, j’ai le colis. Nous allons pouvoir parler d’homme à homme maintenant”. L’interlocuteur au bout du fil n’était autre que Michael Di Marzio, il rétorqua “Evitez de vous prendre pour des durs, surtout quand vous êtes les principaux responsables de la fuite de votre premier objectif. Nous avons fait le nécessaire concernant Margarita et le poisson vient de mordre à l’hameçon. Ce n’est qu’une question de temps avant que tout son monde s’écroule. Elle reste stupide, mais je mise fort sur son instinct de mère lorsqu’elle découvrira que nous détenons son enfant.” Le Vatos cagoulé n’appréciait guère le ton hautain de ce pseudo-patron et lui fit savoir “Je pense que vous n’êtes pas en position de négocier quoi que ce soit, monsieur le gringo américain. Nous avons le gosse, par conséquent, nous sommes en position de force pour exiger une hausse de la rémunération du contrat. Je dirais même le double...”

Le silence était lourd de sens et la relation entre le Cartel et la Cellule mystérieuse n’était pas au beau fixe. Si historiquement les Etats-Unis ne s’étaient jamais entendus avec le Mexique, les récents évènements n’avaient pas arrangé les choses. Le Cartel avait perdu de nombreux hommes, des véhicules et s’était fait ridiculiser par la même occasion jusqu’à la destruction d’un poste de frontière. Ils n’avaient aucune information sur l’identité réelle de leur employeur. La seule motivation était la somme déjà très conséquente pour le travail auquel ils furent engagés. De son côté, La Cellule avait effectué un travail titanesque pour réussir à retrouver les traces de Tony sur les plages du Mexique. Selon le contrat de base, Margarita devait approcher et appâter sa cible jusqu’à ce qu’elle obtienne suffisamment d’informations pour permettre la suppression du sujet. Les tentatives d’intimidations étaient parfaitement calculées, tout ceci avait pour but de réveiller l’homme de principe en Tony. Le plan machiavélique issu des pensées profondes de Michael avait lentement échappé aux mains des Vatos jour après jour. Le comportement hors de contrôle et imprévisible de la belle fille du Cartel entraina la mort de sa mère et le début de sérieuse répercussion. Quelques hommes de main étaient partis sur place pour fouiller les entrailles de l’appartement de la défunte. Les informations n’eurent aucun mal à émerger toutes seules et son carnet d’adresses indiqua le numéro et l’adresse de la nourrice en question.

Le chef de la cellule réfuta d’une façon agressive ses propos “Vous n’êtes que des merdes de vendeur de farine et vous n’avez aucune idée de qui nous sommes. Je pourrai vous écraser dans les prochaines heures un par un et faire de vous de la pâtée pour chien. Ceci sera notre dernier deal, alors ouvrez bien vos oreilles. Envoyez-leur le point de rendez-vous choisi par mes soins et savamment étudié pour être suffisamment éloigné de la civilisation pour faire nos affaires en paix. Lorsque vous serez en face d’elle, foutez-lui son gosse sous les yeux. Elle n’aura d’autre choix que de nous livrer Tony et Enzo en échange de la vie de son être cher. J’insiste bien sur le fait d’abattre l’enfant si elle prend une seconde de trop pour réfléchir ou bien si les évènements tournent mal. Bien entendu, si cette mission est une réussite, le gouvernement américain que je représente sera prêt à fermer les yeux sur vos activités narcotrafiquantes à l’échelle internationale. Par contre en cas d’échec, sachez que le Cartel ne sera qu’un lointain souvenir pour votre pays...” A la suite de ses derniers mots, il interrompit l’échange, considérant que l’accord était accepté. Le Vatos à l’autre bout du fil balbutia quelques insultes dans sa langue et regarda avec une haine incommensurable le visage de cet enfant dont l’ensemble de ses problèmes en était indirectement la source.

A quelques centaines de kilomètres, au cinquième sous-sol, Michael Di Marzio s’adressait à Pity. “Rassemblez vos affaires et préparez-vous pour partir au rendez-vous. Je n’ai absolument aucune confiance en ces ratés de Mexicains. Une fois l’échange effectué, vous tuerez le fils et la mère qui ne nous seront d’aucune utilité. Vous exécuterez dans les règles de l’art chacune des têtes de ce Cartel et vous brûlerez toutes les preuves de notre implication avec eux. Si vous échouez, c’est vous que je brûlerais vivante.”. Elle esquissa le sourire sadique d’une immense hâte de retrouver le terrain et ce plaisir non dissimulé de sentir ce doux parfum de mort imminente.

Cette rencontre de titan ne laissera place à aucune autre option que celui qui possèdera l’instinct le plus aiguisé. Malgré l’éventail de possibilités infini, personne ne lâchera prise et les surprises seront malheureusement inévitables. La moindre erreur se paiera au prix du canon et de la chair.

Toutes les attentes seront centrées sur une seule et même personne : Margarita, qui est à l’heure actuelle l’unique vecteur commun entre les ténèbres et l’espoir de vivre. Bientôt, elle se retrouvera dans une impasse et chaque choix qu’elle prendra sera aussi lourd de conséquences que mortel...

Une seule question résonnera dans chacune des têtes jusqu’à ce moment fatidique.

“Qui tombera dans ce piège ?”


3. Acte et conséquence

Du côté des Caraïbes...

Les pleins phares de cette voiture firent subitement briller les yeux rouges de désespoir d’Elena et Valentina. Ce n’était que le début de cette journée et la fatigue se faisait déjà sentir. Cette nouvelle course vers l’inconnu avait déjà un gout de défaite cuisante, bien que la force d’une mère soit inébranlable. Elles se mirent à courir de toutes leurs forces quand la portière s’ouvrit d’un seul coup laissant s’échapper un cri rauque, mais puissant. De l’autre côté, l’homme eut à peine le temps de commencer sa phrase qu’il remonta dans le véhicule et accéléra dans leurs directions, réduisant l’écart d’un seul bond. Elena, qui scrutait la scène d’un seul oeil, trébucha sur des débris et tomba au sol. Valentina lui ordonna de se lever le plus vite possible en lui tendant sa main à bout de souffle. Ses yeux se crispèrent quand elle aperçut le pare-chocs à quelques centimètres seulement de sa tête...

L’homme était descendu de la voiture et avait une allure quelconque. Il n’aurait pas fait peur même à un groupe d’enfants. Il tendit la main et s’exprima “Mesdames, qu’est-ce qu’il se passe ici ? Pourquoi fuyez-vous ?” La situation presque désespérée se transforma en sauvetage de la dernière chance. Après seulement quelques secondes de réflexions et d’analyses, Elena se décida à tendre la main “Nous avons été victimes d’un sabotage sur notre bateau... Nous n’avons pas besoin d’aide, mais seulement d’un véhicule...” Le port attenant pouvait résumer de l’instant de violence dont elles furent victimes et le peu d’affaires qu’elles purent récupérer n’était que le maigre butin d’une fuite pour quelques jours. Le villageois s’exprima à nouveau encore choqué qu’un événement de la sorte se produise au beau milieu de ce paradis sur terre. “J’ai entendu un bruit phénoménal et je me suis tout de suite rendu sur les lieux. Vous m’avez l’air effrayé, vraiment... Vous avez peut-être besoin de soins. Il faut prévenir au plus vite les autorités.” Pendant qu’il aidait Elena à se relever, Valentina réfléchissait à tous les choix possibles et aux maigres options qu’offrait cette soirée riche en rebondissements. L’urgence était de s’abriter au plus vite pour établir un meilleur plan, juste le temps de rassurer Rénato et reprendre un peu de force. Une fois son souffle revenu, elle s’adressa à lui “Ecoutez, nous ne voulons pas que ces hommes reviennent dans le coin. Ne prévenez personne pour l’instant, les choses pourraient être dangereuses pour vous également. Nous avons juste besoin de nous reposer un peu pour le bébé. Une fois les idées claires, nous partirons...” L’homme avait apparemment sous-estimé la ténacité des femmes qu’il avait en face de lui. Elles n’étaient pas en détresse par rapport à l’explosion, mais avaient peur pour leurs vies. Il acquiesça bon gré mal gré en rechignant cette dernière phrase “Je vous conduis chez moi et vous pourrez vous reposer tranquillement. A votre réveil, je contacterai la police et vous irez à l’hôpital. Vous n’aurez pas le choix !” Elena arbora un sourire crispé avant d’échanger un regard à Valentina. Le genre de coup d’oeil qui exprimait l’immense inquiétude quant à leur avenir et sur les perspectives incertaines de ces prochaines heures. Elles montèrent à bord du véhicule, en direction du domicile de l’homme.

L’enfant dormait au creux de sa mère, qui tentait de convertir les quelques spasmes de terreur en nuit paisible. Valentina ouvrit à peine les yeux et tomba sur Elena qui tournait en rond dans la chambre. “Qu’est-ce qu’il y a ?” Après une dizaine d’autres pas, elle rétorqua “Je ne suis pas rassuré... Après tout ce que nous avons vécu, pour rien au monde je ne donnerais ma confiance aveugle à un inconnu qui s’est porté volontaire pour nous aider. C’est gentil si l’homme est honnête, mais je ne prendrai pas le risque de mettre la vie de Rénato en jeu pour souffler quelques instants. Tu comprends ?” Valentina s’assit doucement sur le rebord du lit encore ensuqué de son réveil. “Oui, je comprends. Crois-moi, je n’avais pas plus l’envie de le suivre que toi, mais le petit a besoin de dormir un peu et il nous fallait aussi un moment de répit avant de prendre une décision... Que veux-tu faire ?” Elena mit le doigt sur sa bouche et chuchota “Laisse-moi faire, je vais regrouper le maximum d’affaires utile. De la nourriture, un peu d’argent et les clés de sa voiture. Nous partirons sans prévenir. C’est malheureux pour cet homme, mais je préfère me débrouiller toute seule plutôt que de mourir dans mon sommeil. Nous avons perdu nos téléphones et le moyen de fuir. Je préfère prévenir Enzo une fois que nous serons en sécurité à la planque. Il faut qu’il soit au courant le plus rapidement possible de ce qu’il se passe ici, c’est peut-être relié directement à la disparition de Chris...” Valentina se contenta de lui dire “Fais attention, s’il te plait !”

L’homme somnolait devant les flashs-infos régionaux qui passaient en boucle le lieu de l’explosion, infesté à présent d’hommes de la police criminelle. Les gestes d’Elena se devaient d’être méticuleusement millimétrés, s’il venait à la surprendre, elles seraient conduites immédiatement au commissariat le plus proche. Ses yeux balayaient le salon et tombèrent sur son portefeuille et les clés de sa voiture sur la commode de l’entrée. Aussi légère qu’une plume, elle se dirigea vers le frigo pour récupérer le maximum de nourriture qu’elle pourrait. Une fois ses bras et ses poches remplis, elle se dirigea vers la chambre. Lorsqu’elle tourna dans le couloir, une pomme glissa de ses mains et roula jusqu’au salon. Son corps se figea sur place et sa respiration cessa... L’homme fit quelques bruits de mécontentement et ses ronflements reprirent de plus belle.  Les gouttes de sueur sur le front d’Elena étaient témoins de l’immense pression qu’elle s’infligeait. Une fois la porte de la chambre fermée, elle balança ses trouvailles sur le lit et fit un signe de tête, c’était l’heure du départ...

Pendant ce temps...

Les deux hommes à l’origine de l’explosion n’avaient mis que quelques heures pour rallier les Caraïbes à Washington. Le temps nécessaire pour que les deux femmes puissent élaborer un plan et faire le plein de provision. Michael marchait dans cet immense cinquième sous-sol pendant qu’ils faisaient fièrement le briefing de la réussite de leur mission. L’impitoyable chef de cette section avait le sourire jusqu’aux oreilles “Que ferais-je sans vous ? Nous allons célébrer cette victoire et vous serez promu responsable d’équipe. Peut-être qu’un jour l’un d’entre vous prendra ma place... Mais avant cela, il y a quelque chose que j’aimerais vous montrer.” Ils marchaient sur une interminable plateforme métallique qui surplombait d’énormes cuves remplies d’un liquide étrange. Michael s’arrêta devant, se retourna et expliqua à ses comparses “Voyez-vous tout ce liquide ?” Les deux se dévisagèrent avec l’air aussi incrédule que l’intérêt de cette visite. Le temps d’un bref silence, il continua “Ce cinquième sous-sol regorge de surprise en tout genre. Nous sommes un peu dans les entrailles d’un projet avorté, les vestiges d’une époque résolue... La guerre froide ! Tout cet acide était destiné à remplir des centaines de missiles pour combattre le bloc soviétique. Après les bombes incendiaires contre le Vietnam, ceci devait être la prochaine étape. Hélas...” Il sortit une arme qu’il contempla et la pointa sur le premier homme d’un calme glaçant. Soudainement, il tira dans sa jambe et celui-ci tituba de douleur. Sous les yeux impuissants de son collègue, Michael le poussa légèrement. Son corps s’engouffra lentement dans ce bain d’acide rongeant toute volonté d’en sortir, os et chair confondus. Il regarda le dernier d’un air faussement désolé et le poussa à son tour. Dans un dernier élan de survie, celui-ci tenta de s’accrocher à la manche de Michael, mais cette action se solda par un échec. Il parvint malgré tout à s’agripper au bord de la cuve, les pieds touchant presque ce liquide visqueux mortel. Le pauvre homme contemplait le visage du mal en personne dont il était à la merci, le chef se pencha et lui dit “Puisque tu t’accroches à la vie, je vais pouvoir te montrer quelque chose.” De sa poche, il sortit son téléphone et fouilla quelques secondes. Lorsqu’il trouva l’objet de sa convoitise, il pencha l’écran en face du sbire qui luttait pour ne pas tomber dans cette cuve et reprit son discours “Je n’aime pas le travail mal fait. Détruire une cible est une chose, mais s’assurer que l’objectif est atteint en est une autre. Ces images satellites montrent les premières minutes après l’explosion et votre départ. DEUX FEMMES QUI S’ECHAPPENT...” Il regarda une dernière fois l’homme et lui écrasa les doigts avec sa chaussure. La douleur surpassa son envie de vaincre la mort et lorsqu’il lâcha prise, son corps s’engouffra dans l’acide. Michael contemplait les dernières bulles d’air rejeté par la réaction chimique des deux corps. Ses griffes diaboliques se refermeront sur tous ceux qui l’empêcheraient d’atteindre son but...

Elena et Valentina regroupèrent leurs affaires et traversèrent avec une attention particulière le salon. Dans ses bras, le petit Rénato dormait à poings fermés, c’était le moment idéal pour partir. Une fois qu’elles atteindraient le garage, il sera trop tard pour reculer. Les yeux du villageois s’ouvrirent brusquement lorsqu’il entendit le moteur de sa voiture. Affolé, il traversa le salon en bousculant table et chaises. Il poussa le même cri qu’à la découverte des deux femmes et assista, impuissant, à la fuite des pauvres âmes réscapées. Avec un peu plus de vivres et suffisamment de liquide pour se prendre un avion, les deux femmes étaient déterminées à rejoindre le plus vite possible la planque. Il fallait prévenir Enzo de l’avalanche de problèmes qui déferle actuellement sur leurs têtes...

Sur la table du salon était écrit un mot par les soins d’Elena “Nous sommes désolés pour la gêne occasionnée et nous vous remercions pour votre hospitalité. Vous trouverez en dédommagement un véhicule dans le garage numéro 46”. Les deux femmes étaient loin sur les routes de l’ile en recherche d’un ferry disponible, pendant que s’introduisaient des hommes dans la maison du villageois... Son corps sans vie sera retrouvé à côté de ce mot sans l’ombre d’une preuve apparente, seulement du sang, un cadavre et un mot d’adieu...

Les hommes responsables de ce meurtre appelèrent leur responsable, c’était le signe qu’une traque venait d’être lancé.

Auront-elles une chance d’atteindre la planque ?


4. Indécise

Enzo avait passé toute la journée à briquer ses flingues, c’était un peu le seul moyen de contenir cette boule de feu en lui. Les équipes étaient sur le qui-vive et couraient dans tous les sens. Quelques dizaines de sacs remplies d’armes, d’affaires et de grenades remplissaient le hall du QG. Tony fixait le vide, les récents évènements avaient brouillé son esprit et malgré l’ambiance tendue, Margarita tenta une ultime approche “Je sais que tu m’en veux de t’avoir caché cette partie de ma vie. Je ferai mon possible pour ne plus vous décevoir. Tu n’imagines même pas tout le poids que j’ai sur mes épaules en ce moment. J’ai besoin que tu me parles... J’ai toujours été sincère sur mes intentions envers toi et mes sentiments.” Son regard était bloqué dans le vide, là où les sacs continuaient de s’entasser, promettant une guerre sans merci. Il était fier d’être revenu vivant de son périple au Mexique, mais beaucoup moins d’avoir embarqué une parfaite inconnue dans ce merdier sans nom. Il redoutait ce rendez-vous autant que ce dialogue et essayait de se persuader que sa rencontre avec Margarita était le fruit d’un destin tragiquement inévitable. Finalement, il posa sur elle un regard plein de désillusion “Ce genre de faiblesse ne me ressemble pas. Je sais que ton coeur est pur, mais le mal est fait. La famille passe avant tout. Tu auras mon estime une fois que nous aurons les têtes de cette section... Pour le reste, je préfère que nous prenions nos distances...”

Cette réponse plongea Margarita dans un océan de solitude. Elle avait ressenti la même sensation à la mort de son père et également lorsque la tête de sa mère explosa d’un seul coup. Un cri résonna dans le fond de la pièce et Enzo s’approcha de Tony “Mon gars, la réponse vient de tomber. Nous avons le rendez-vous dans un coin désaffecté d’une ville américaine. Je vais mettre une équipe sur l’étude du terrain, une autre prendra le départ en éclaireur et nous brieferons tout le monde pour un départ en fin de journée. L’heure du massacre sonnera demain à 16h. Tenez-vous prêt à faire face à l’une des plus importantes réunions de l’histoire de notre famille.”

Les tremblements de Margarita étaient revenus comme une mauvaise toux alors qu’elle relisait une énième fois ce message sur son téléphone. Pendant ce temps, Tony se confiait à Enzo “Je suis désolé pour le bordel que j’ai foutu avec cette fille... Nous allons nous battre pour détruire cette section et savoir ce qu’est devenu Chris, peu importe ce qui se passera, nous irons jusqu’au bout !” Son éternel partenaire lui mit une main sur l’épaule en lui répondant “Je n’ai jamais douté de ta loyauté, mon frère. Ce qui s’est passé aurait pu m’arriver aussi. Profitons de cette femme pour tirer un avantage de la situation et dans le cas contraire nous nous battrons avec les honneurs. A coeur vaillant, rien n’est impossible !” Une fois son sermon terminé, il se retourna pour interpeller Margarita “Ne t’éloigne pas trop, dans une heure nous ferons un briefing.”

La salle de réunion était de nouveau remplie des principaux décisionnaires et dirigeants de cette famille. Il y avait Antéo, le fidèle et le plus respectable des hommes de main. Tony et Enzo, les dirigeants respectifs des organisations mafieuses russe et sicilienne. Margarita, appât malgré elle et atout majeur dans ce conflit ainsi que quelques hommes supplémentaires, accompagnés d’un informaticien-cartographe. Antéo s’avança et fit signe au cartographe de lancer le diaporama “Très bien, nous avons peu d’informations à propos de nos ennemis, une fois n’est pas coutume. Le terrain est relativement difficile d’accès, ce n’est pas une surprise compte tenu des circonstances. J’aurais préféré atterrir dans un terrain de paintball rempli de cachettes avec une avenue entière pour y placer trois blindés... Bref. Premier point négatif, nous n’aurons aucun appui aérien, cela va sans dire que nous ne sommes pas dans notre pays par conséquent, nous n’avons aucun droit. Deuxième point négatif, aucune fenêtre de tir et emplacement pour un sniper. Tous les angles et bâtiments se cachent les uns aux autres, ce n’est pas ce qu’a fait de mieux l’oncle Sam. Enfin le dernier point. J’insiste bien sur celui-ci, nous ne devons absolument pas nous disperser dans le décor sans nous couvrir les uns aux autres. Si nous nous divisons, ce sera chacun pour soi. Je te laisse la parole, Enzo.” Il se redressa sur sa chaise de bureau “Je veux une trentaine d’hommes sur place. Débrouillez-vous pour vous fondre dans le décor. Une seule voiture s’avancera pour l’échange et je serais dans le coffre. Au moment propice, je sortirai et nous prendrons l’avantage, nous tomberons de tous les côtés. Margarita, tu auras un gilet par balle, mais n’oublie pas que tu peux te prendre une balle dans la tête si jamais tu essaies de nous duper. Tu seras équipé d’une ceinture contenant des grenades lacrymogènes toutes reliées entre elles. Ce sera notre plan B, si les choses tournent mal. Pour le plan C... Ce sera le dernier recours, chacun pour soi, dans l’optique d’être séparé et isolé brutalement.”  La messe était dite et le but était clair. Il ne fallait pas se foirer, l’enjeu était de taille et les risques trop aléatoires, mais la rage était présente. Dans cette salle régnait un climat de détermination fraternel et violent à la fois. Dans quelques heures seulement tout ce groupe se trouvera en face de leur propre destin, qu’il soit bon ou mauvais...

Lorsque tout le monde fut enfin prêt pour le départ, un long convoi d’une dizaine de voitures s’éloigna du QG. La première équipe d’éclaireurs avait pris le maximum d’avance, quelques heures plus tôt. Ils quittèrent leurs terres promises pour rejoindre celle du feu en laissant l’incertitude guider leurs destins. Enzo conduisait et même si son égo camouflait légèrement ses peurs, ce n’était rien à côté de son envie de couper la tête du long serpent de problème qui s’est déversé sur eux ces dernières semaines. Quand ce problème sera réglé, il prendra le temps d’appeler ces femmes pour leur dire de le rejoindre en Sicile dès qu’elles le peuvent. Il était encore loin d’imaginer à quel point leurs vies semblaient aussi fragiles que la sienne dans quelques heures...

Margarita regardait par la fenêtre et se refaisait le film de sa vie. Le téléphone qu’elle avait entre les mains vibra... Un coup d’oeil furtif et aucun des passagers s’en étaient aperçus. Puis, elle l’ouvrit discrètement pour y découvrir son contenu. Une simple image suivie d’une phrase en argot mexicain. C’était son enfant attaché et entouré d’hommes armés. La signification de la phrase n’était autre que la devise du Cartel “Vis avec le Cartel et meurs pour lui”. En d’autres termes, elle avait la preuve visuelle qu’ils avaient son enfant en otage et ils n’hésiteraient pas à l’abattre si elle ne coopérait pas lors du rendez-vous. Ses larmes coulaient et son envie de crier lui déchira les entrailles. Le suicide serait trop lâche, mais la douleur s’arrêterait peut-être... Il y avait un millier de choix possible et à cet instant précis, elle était incapable d’en choisir un seul. Son existence se résumait par cette partie d’échecs où chaque coup entrainera assurément la perte de la partie.

Parviendra-t-elle à faire le bon choix ?


5. Coup d’éclat

Sur le lieu de la rencontre, quelque part dans une ville des Etats-Unis. 13h43.

Une Jeep noire s’arrêta le long d’un trottoir avec quelques hommes à bord. Ils regardèrent autour d’eux et ne constatèrent rien d’autre qu’un quartier industriel abandonné sans l’ombre d’une âme errante. La grande époque de la révolution industrielle avait fait pousser les usines comme des champignons et le krach boursier les souffla aussi sec. Brisant le rêve d’une ville entière promise à un brillant avenir avant que la loi de la mondialisation n’entache celle-ci. L’un d’eux ne tarda pas à exprimer son inquiétude “Cela fait une heure que nous tournons et je ne vois rien à l’horizon... Tout ceci ne sent pas bon les gars.” Son collègue lui répondit d’une façon plus perspicace que la sienne “C’est pour cela qu’Enzo nous a envoyés en tant qu’éclaireur... Etant donné notre avance, je ne pense pas que nous découvrirons quelque chose maintenant. Cela dit, gardons les yeux grand ouverts...”

Non loin d’ici, un autre convoi s’apprêtait à partir et Pity en était la responsable en chef. Il y avait assez de voitures pour pouvoir transporter autant d’hommes que possible et pourtant, le moteur d’une seule était allumé. La femme à la tête du cortège s’adressa au conducteur “Vous partirez seul et n’oubliez pas que nous avons un oeil constant sur vous. Une fois que la cible sera dans notre viseur, nous jetterons le filet sur le reste de l’équipe. Les éléments néfastes pour l’opération seront éliminés. La femme et l’enfant...” Miguel à l’arrière du véhicule lui coupa la parole et cria contre les hommes de la voiture “Vous êtes aussi bête que celui qui ne veut pas voir. Elle vous tuera tous un par un lorsqu’elle obtiendra ce qu’elle veut. Ne vous laissez pas...” Pity fit taire l’enfant d’un coup sec sur la tempe et commença à s’acharner sur le garçon inconscient. L’un des hommes prit sa main et la regarda. Le temps d’une fraction de seconde, la femme braqua son arme sur le Mexicain. Il n’était pas du genre froussard et avait vu tout un tas de choses au cours de sa carrière au sein du cartel, mais la cruauté de cette femme lui faisait froid dans le dos. Finalement, elle s’extirpa des griffes de l’homme “Ne t’avise plus de me toucher de la sorte, espèce de crétin. Faites ce que je vous ai dit et tout se passera bien pour vous.” La voiture démarra aussi sec et la chef de ce cortège prit la direction d’une fourgonnette, à l’intérieur, se trouvait un vrai arsenal digne d’une guerre de l’époque. Elle prit un casque, l’enfila et attendait le top départ pour prendre position...

14h55.

Enzo avait reçu le compte-rendu de la première équipe d’éclaireurs au téléphone et les ruelles désertiques faisaient honneur au dicton : c’était le calme avant la tempête. Son convoi était moins impressionnant que celui du camp adverse, mais dévalait fort de sa détermination à travers les rues de la ville américaine. Puis, il s’immobilisa d’un seul coup et Enzo sortit le premier “C’est le moment de se disperser les gars. Prenez place et ne me lâchez pas !” Chacun connaissait le protocole sur le bout des doigts. Se fondre dans le décor était leur spécialité, le déploiement des hommes tout autour de la zone de rencontre se faisait à pas de mammifère dans le plus grand des calmes. Tony était tout proche, presque trop. Son coeur battait fort et ses mains devenaient anormalement moites. L’idée de foirer cette opération faisait son chemin dans sa tête en même temps que chacune des pires options envisageables. Margarita avait les yeux bouffés par la culpabilité en serrant très fort le téléphone contre elle. Enzo était caché et comptait les minutes sur sa montre lumineuse. L’obscurité enveloppait ses doutes et la peur n’était qu’un lointain sentiment que la rage avait balayé en quelques secondes. Il voulait en découdre comme si les balles rebondiraient sur son torse, comme si l’issue de cet échange rendrait la vie à son frère...

15H55.

La voiture des Vatos s’avançait timidement au milieu de cette place et les pneus faisaient craquer les cailloux sur son passage, réveillant ce silence bien trop présent. Les visages se crispèrent dans l’attente du moindre signe et tous les viseurs, tapis dans l’ombre, se braquèrent sur le véhicule. Le dégagement tout autour n’offrait que le décor d’un bitume abandonné à perte de vue sans aucun moyen pour se dissimuler. Les rares hommes de main avec un bon angle de tir étaient complètement à découvert, couchés au sol, profitant encore des effets du contre-jour. C’était notamment le cas de Tony. Le Gringo, qui transpirait à grosses gouttes s’arrêta au centre de cette arène. Le tapotement de ses doigts sur le volant faisait battre les secondes interminables en lui.

Un véhicule apparut enfin au loin face à eux. Il roulait tout doucement et s’arrêta à quelques mètres du jeep de Vatos. Un long moment de doute s’installa et aucun des protagonistes n’osait faire quelque chose, jusqu’à ce qu’un des hommes d’Enzo sorte du véhicule pour prendre la parole. “Descendez avec les mains en l’air que je vois vos vieilles faces de tacos pourris. Ensuite, je pourrai vous faire parvenir le paquet calmement.” L’un des Vatos s’exclama à haute voix “ Nous voulons voir les représentants de votre organisation et l’échange se fera sans crainte. Ce geste sera la preuve de votre bonne foi. Nous pourrons ensuite parler sérieusement.” L’homme de main souffla tout en retirant ses lunettes fumées pour se les mettre en haut sur le front, il plissait les yeux et cherchait aux alentours le moindre signe suspect. “Puisque nous sommes dans les demandes. Nous voulons chacun des noms des membres de cette Cellule mystérieuse et les véritables motivations de celle-ci. Histoire de poser vos couilles sur la table pour enfin se battre à armes égales...” La tension était plus que tendue et chacun des deux hommes ne lâcherait en aucun cas le morceau. Soudain, le coffre de la voiture s’ouvrit et Enzo apparut. Les Vatos comprirent à qui ils avaient affaire. Le genre de personne qui ne partirait pas sans obtenir gain de cause. Une fois sorti de celui-ci, il s’empressa de balancer Margarita hors du véhicule avec une violence non dissimulée. Pour accentuer la sincérité de ses propos, il sortit son arme et la pointa contre la tête de la femme. Toutes les personnes présentes retenaient leurs souffles en regardant la situation dont l’issue devenait de plus en plus inévitable. “Nous avons quelque chose que vous désirez, par conséquent, je demande en échange des réponses concrètes. Où se trouve mon frère à l’heure actuelle et qui se cache derrière tout cela ? Je n’hésiterai pas à tirer...”

Tony, couché non loin de là, plissait des yeux en examinant attentivement à travers son viseur le comportement des Vatos, manifestement trop tendu pour laisser croire qu’ils s’en tiendraient à un simple échange. L’un d’eux s’exclama “Calmos le Gringo... Nous avons à l’intérieur de cette voiture, une personne qui est importante pour l’un d’entre vous. Laissez-nous vous la présenter...” Enzo espérait de tout coeur que ce soit le visage de Chris et ses longues secondes se transformèrent en minutes sans fin. De son côté, Margarita craignait vraiment d’apercevoir le visage de son fils. Puis, l’allure de l’otage se dévoilait lentement, c’était la silhouette d’un enfant. Ce qu’elle redoutait était en face d’elle. Miguel...

Désormais, plus rien n’avait d’importance, pas même la raison pour laquelle une arme était pointée sur son crâne.

Elle ferait tout pour sauver son enfant, aux dépens de sa propre vie s’il le fallait...


6. Bon gré mal gré

16H29.

La sortie de Miguel fit son effet et bascula l’échange dans une nouvelle dimension. Les exigences ne seraient plus les mêmes, Enzo le savait et redoutait ce moment précis. Tony plaça son doigt sur la gâchette, considérant que ce moment sera le point de non-retour d’une suite de surprises inattendues. L’enfant pleurait à chaudes larmes devant sa mère, otage d’une situation qui lui glissait lentement des mains. Tout le monde se braquait mutuellement en quête d’un mouvement qui trahirait les intentions de l’autre. Ravis de leurs coups de maître, les Vatos affichaient leurs fiertés et imposèrent leurs conditions “Maintenant que nous avons toute votre attention, je voudrais émettre une nouvelle demande qui sera un peu plus légitime. Nous voulons les deux responsables de cette organisation, Enzo et Tony. Nous libèrerons l’enfant et nous éviterons un bain de sang. Dans le cas contraire. Croyez-moi, vous n’aurez aucune chance...”

Enzo regardait les Mexicains et réfléchissait à toutes les possibilités. Il n’avait pas fait tout ce chemin pour se prendre un mur et se laisser berner par une équipe un peu trop arrogante. Il s’agissait de l’honneur de la famille et de la vie de son frère. Son sang ne fit qu’un tour et la réponse ne se fit pas attendre “PLUTÔT CREVER...” Margarita, qui était devant lui, se retourna. Elle avait attendu ce moment trop longtemps et les poils dressés sur sa chair en étaient témoins. Elle le regarda droit dans les yeux et lui glissa “Je suis désolée...” Un clic retentit et rapidement sa veste se souleva en même temps qu’un énorme nuage de fumée. Elle venait d’actionner sa ceinture à la surprise de tout le monde et plongea dans l’inconnu en direction de son enfant. Elle passait entre les balles qui commençaient à partir de tous les côtés. Tony, qui avait bloqué son viseur sur la tête d’un Vatos, actionna la gâchette et le premier corps tomba sur le sol. Une seconde voiture était venue grossir les rangs du camp adverse et Enzo plongea derrière la portière pour trouver refuge en tirant à l’aveuglette sur Margarita. Les hommes de main tiraient à corps perdu au milieu de ce gaz et les balles sifflaient dans tous les sens. Dans ce vacarme infâme, la voiture d’éclaireur vint sur le lieu du désastre, les hommes firent une bouchée de pain de la voiture des Mexicains, qui reçut un accueil plus qu’enragé. Tony suivait le panache de fumée et apercevait Margarita courir contre vents et marées. Elle bravait tous les dangers en profitant de son camouflage pour tenter de rejoindre la dernière personne pour laquelle, elle risquerait tout au monde. Miguel ne lâchait pas des yeux sa mère en se débattant comme un animal sauvage. Malgré toute la difficulté du monde à traverser ces quelques mètres, elle parvint à la hauteur de la voiture mexicaine transformée en épave devant le théâtre d’une rare sauvagerie. Son enfant glissa des mains d’un Vatos et courut vers elle. Le tir de Tony retentit à travers les murs sales de cette place abandonnée et toucha Margarita de plein fouet. Miguel cria de toutes ses forces et libéra sa mère de son étreinte fumante.

17H48.

Cette place avait fait ressortir l’immense volonté de chacun pour sauver son propre intérêt. Les hommes de main de l’organisation mafieuse tentaient de couvrir tant bien que mal leur chef, cible de toute une armée de Mexicain. Tony couvrait tous les fronts et cherchait à abattre celle qui l’avait trahi une nouvelle fois. Les Vatos se réfugiaient derrière la carcasse de leur voiture et venaient de perdre l’unique moyen de pression qu’ils détenaient fièrement. Au beau milieu de cette cacophonie naissait ce petit son lointain, mais grandissant. Le vent s’intensifia et la fumée se dissipa en même temps qu’il se rapprochait. Lorsqu’il fut à portée de vue, toutes les têtes se levèrent pour distinguer l’énorme hélicoptère dans les airs. Pity était sur le flanc droit aux commandes d’une énorme mitrailleuse. L’appareil pivota lentement et d’énormes balles de 20 millimètres tombèrent du ciel. Ce sourire diabolique faisait désormais la pluie et le beau temps sur cette place et les tirs touchaient le sol de façon arbitraire, tuant n’importe quelle cible à découvert. Enzo regardait en direction de Tony et lui fit signe d’éliminer la menace. Il fallait malheureusement abandonner l’idée de tuer Margarita. Il ne voulait pas lui donner une chance de s’en sortir, mais l’urgence était ailleurs, dans les airs maintenant. Son viseur se positionna sur l’hélicoptère, son doigt trembla et ses yeux s’ouvrirent de stupeur. En une fraction de seconde, il tenta de crier à Enzo “METS-TOI A COUVERT.” Une fois sa rotation terminée, l’appareil se repositionna et lança une roquette sur l’épave mexicaine réduisant à néant le pacte entre la Cellule mystérieuse et le Cartel. Pendant que les flammes consumèrent le véhicule, d’autres roquettes tombèrent aux quatre coins de la place, ainsi que tout autour des bâtiments délabrés.

Ce spectacle de désolation rendait Pity aussi euphorique qu’une femme en plein mariage. Cette pluie de missiles n’épargna que très peu de vie et emporta tout sur son passage, si bien que Tony fut soufflé par l’explosion de l’une d’entre elles. Son arme lui glissa des mains et sa conscience combattait ce trou noir qui tentait de le séduire. Enzo était entièrement sous la voiture et regardait l’hélicoptère faire des rondes dans les airs. Il comprit en l’espace d’un instant que sa cachette offrait une cible de choix. La seule option restait de courir au milieu des flammes et des morceaux de corps calcinés. La rotation lente de cette machine de guerre lui offrirait quelques secondes de répits et un peu d’avance avant le prochain tir. Il essayait de ramper le plus rapidement possible pendant que l’appareil était en train de s’aligner sur lui. Malgré tous les efforts du monde, il ne put éviter l’énorme souffle que produisit une telle explosion. Projeté sur plusieurs mètres, il perdit connaissance sur le coup.

18H26.

Le vent des pales de l’hélicoptère était devenu intense et Tony cherchait désespérément son arme. Son corps tout entier lui disait merde et chaque effort lui semblait insurmontable. Il tourna la tête et voyait l’appareil qui descendait lentement jusqu’à ce qu’il atteigne la terre ferme. Pity mit ses deux pieds au sol et contempla son oeuvre d’art avec une certaine fierté. Elle reconnut cette odeur faite de chair, de poudre et de peur qu’elle aimait par-dessus tout. Une fois l’inspection terminée, elle s’approcha du corps d’Enzo, allongé sur le sol. Elle envoya un violent coup de pied dans son ventre et ramena l’homme dans un état de demi-conscience. Lorsqu’il ouvrit pleinement les yeux, elle se baissa pour lui dire “ Je t’ai eu toi, c’est tout ce qui m’importe. Rassure-toi mon joli, tu ne vas pas mourir aujourd’hui ou demain... Tu vas connaître une mort lente et douloureuse. Michael te réserve quelque chose de spécial !”

Enzo avait pensé une seconde à se débattre, mais dans quel but ? La suite désastreuse du pire scénario s’était produite et il allait glisser doucement dans les entrailles profondes de cette section. Il n’avait pas peur de la mort, mais de celle de ses proches. Il espérait profondément que cette cellule n’ait pas encore touché à sa petite famille, enfin, c’est ce qu’il pensait...

L’hélicoptère décolla au milieu de quelques tirs d’oppression d’une armée amputée des trois quarts, agonisant de la perte sous leurs propres yeux du chef de l’organisation mafieuse. Tony reprit connaissance devant le départ de l’appareil, avec Antéo qui le secouait comme jamais. Il était affolé et ce comportement ne lui ressemblait pas du tout, le son strident de l’explosion sifflait encore dans ses tympans, mais il pouvait distinguer sur ses lèvres ces quelques mots “ILS ONT PRIS ENZO !”

Cet affrontement laissa un gout plus qu’amer dans la bouche de chacun des survivants. La volonté d’en découdre fut soufflée par un engin de guerre. Laissant, toutes ces réponses se perdent au milieu d’une multitude de débris. Il n’y avait plus aucune trace d’un seul Mexicain sur cette place, Margarita et son enfant s’étaient volatilisés, en laissant derrière elle de longues traces de sang qui s’évaporaient dans la nature. Tony et Antéo n’avaient plus que quelques hommes chanceux d’avoir eu une bonne étoile au-dessus de leurs têtes, ainsi qu’une montagne de problème à transformer rapidement en solution.

Utiliser le Cartel pour atteindre la Cellule mystérieuse ? Attraper Marguarita pour lui faire payer son égoïsme ? Ou bien foncer dans le tas puisqu’ils n’avaient désormais plus rien à perdre...


7. La fuite et la peine de mort

L’hélicoptère s’était envolé sous leurs yeux, aussi rapidement que la situation avait tourné au vinaigre. La place peuplée de cadavres allait bientôt être envahie par les autorités locales qui comprendraient très vite que les derniers sur places seraient les coupables. Tony se retourna vers Antéo “Il va falloir se bouger de là et réfléchir très vite avant que nous perdions tout espoir de prendre le dessus. Je pense savoir où nous devons aller, mais c’est la merde, mon pote. Il va nous falloir quelques jours avant de ramener le maximum d’hommes sur place. Nous sommes désormais livrés à nous même au beau milieu de cette jungle américaine et Enzo s’est fait prendre en otage. Putain, je n’y crois pas... Il faut retrouver cette pourriture de Margarita avant cette section de merde...” Antéo encore dans tous ces états reprenait doucement ces esprits et lui répondit “Je ne sais pas ce qui est le mieux... Chercher Margarita dans ce labyrinthe américain ou attendre de se faire choper par d’autres Mexicains pour les convaincre de combattre un ennemi devenu commun. Dans tous les cas, la réponse immédiate serait de courir très vite !”

Tony dégaina son téléphone et composa l’un des numéros qu’il connaissait le plus. L’absence de tonalité laissa place au silence, le souffle saccadé d’une fatigue naissante était le signe que son inquiétude faisait lentement surface. Un message vocal indiqua que cette ligne n’était plus opérationnelle, il s’arrêta de courir et se retourna face à Antéo “Nous avons un très grave problème... De la même taille que l’hélicoptère qui nous a taillé un short... Valentina et Elena ne sont plus joignables sur notre ligne sécurisée et crois-moi, ceci est tout sauf une bonne nouvelle...” Le petit groupe d’hommes rescapés de cette terrible attaque fuyait un ennemi omniprésent. Le but était d’atteindre au plus vite la fameuse planque d’Enzo afin d’y faire le point sur la situation. Il y avait maintenant plus de problèmes que de solutions, mais il fallait prendre le risque de tout perdre pour tenter de renverser la vapeur. Cette avalanche de péripéties consécutives poussait l’organisation mafieuse dans ces derniers retranchements, Tony le savait et bientôt il agirait comme s’il n’aurait plus rien à perdre. Prêt à tuer et retourner la terre entière pour ses proches sans prendre acte de la moindre conséquence, aussi grave soit-elle...

La noirceur se transforma en lumière, Enzo découvrit à son réveil un visage figé sur le sien, dans une pièce qui n’avait rien d’hospitalier. Après quelques minutes d’inspection, l’homme se décida et prit une chaise pour s’assoir à son tour en face de lui. Enzo regardait autour de lui et se demandait encore pour quelles raisons il était toujours en vie. La poussière lui chatouillait les narines et les liens qui lui serraient le poignet jusqu’au sang étaient le seul frein contre l’éruption de toute sa rage. L’explosion était proche, mais il était d’autant plus curieux de savoir ce que voulait cette fameuse section. L’homme commença son discours avec toute la fierté perverse que pouvait refléter la vanité de son personnage. “Enzo Di Marzio... Il parait que votre dépouille vaut des millions. Je n’ai pas encore eu le temps de m’amuser, car je pensais vraiment que la tâche serait... Disons, plus ardue. Expliquer mes intentions serait honnête, mais je ne le suis pas. Révéler mon identité serait loyal, mais je n’ai pas non plus cette qualité. En revanche, je vais vous faire connaître le véritable enfer et lorsque la vie sera plus dure que la mort, vous vous souviendrez de mon visage. Ma terrible vérité vous brûlera les entrailles comme un poison mortel et mon nom résonnera en vous comme le dernier souffle d’une vie”.

Il n’avait pas attendu qu’une réponse se fasse sentir et frappa tellement fort le visage d’Enzo qu’il perdît connaissance sur le coup en basculant avec la chaise sur laquelle il était attaché. Michael Di Marzio avait longtemps rêvé de ce face-à-face, mais le meilleur était encore à venir. Il ouvrit la porte et tomba nez à nez avec Pity. “Vous avez fait du bon boulot... Ne fermez pas l’oeil pour autant, je veux que tous ces parasites du Cartel disparaissent. Je veux également ce fameux Tony. Convoquez d’urgence une audience exceptionnelle, il est grand temps de faire sortir le loup de sa tanière. Chris doit mourir et cette clé USB doit livrer ces derniers secrets.”

Enzo se réveilla face à son frère dans la même cellule que lui. Il n’était pas inquiet, juste triste d’en être arrivé là. Chris se tenait de dos et tapait sans cesse ce barreau de façon si régulière qu’il en perdait tout son naturel. Soudain, il se leva irrité par le bruit insistant et l’interpella “Eh frérot ! Qu’est-ce qu’il te prend, est-ce que ça va ?” Sans réponse, il continua de taper frénétiquement à la même allure. Enzo s’approcha doucement de son frère, l’étrange situation alerta tous ses sens. Ce n’était pas dans ses habitudes, lui qui avait rêvé de courir dans ses bras, ce n’était pas le genre de retrouvailles qu’il espérait. Son pouls battait furieusement vite et lorsqu’il fut à sa hauteur, il posa la main sur son épaule. Chris arrêta enfin de taper contre ce barreau et se retourna. Son visage dépourvu de peau laissait couler le sang sur ses vêtements, ces yeux exorbités étaient prêts à sortir à tout moment, il n’avait plus de lèvres et ressemblait au robot de Terminator, version film d’horreur. Enzo recula de terreur et tomba sur sa couchette...

Le bruit du barreau reprit de plus belle et une voix l’extirpa de ce cauchemar “Eh ! Debout là-dedans, un procès t’attend !” Il ouvrit les yeux sur une cellule vide et un vieux maton dégueulasse de l’autre côté. Quelques instants plus tard, il était au beau milieu d’une salle d’audience, face à un groupe de juges. Les secondes défilèrent très vite et les paroles encore plus. Dans une confusion totale, il ne prêta aucune attention à la plaidoirie du camp adverse. Uniquement aux souvenirs de ce rêve étrange, ainsi qu’à cette intuition profonde. L’intime conviction que son frère était encore de ce monde. Un autre coup de marteau vint parasiter ses pensées, il leva les yeux et le juge s’exprima “Malgré les preuves accablantes, n’avez-vous aucune défense, monsieur ?” Enzo fronça les sourcils et répondit “Quelles preuves ?”. Un écran de télévision s’alluma à sa droite et diffusa des images satellites de la rencontre fortuite du convoi de Tony face aux gardes-frontière. Enzo semblait découvrir cette scène en même temps que l’environnement qui l’entourait. Un avocat bien trop crapuleux pour être honnête s’approcha du juge et appuya son discours avec de multiples documents. “Voici, monsieur le juge, une série de documents. Identification du véhicule, rapport balistique, témoignage oculaire et photos des tatouages correspondant à l’accusé.” Face à se déluge de connerie, il se leva furieux et cria “Je n’ai jamais été jusqu’à cette frontière du Mexique. Les documents sont purement trafiqués, OUVREZ LES YEUX !” Une agitation soudaine souleva la salle et le juge scella l’audience avec ces paroles “Compte tenu des circonstances, les faits et les cadavres n’ont pu être trafiqués. Cette audience d’urgence nécessite la plus grande fermeté et par les pouvoirs qui me sont conférés, je vous déclare coupable à la peine de mort. Coupable du meurtre de deux gardes-frontière, ainsi que celui d’une Mexicaine âgée d’une soixantaine d’années.”

Les bras d’Enzo tombèrent le long de son corps et son esprit accusait le coup “Comment un juge a-t-il pu si facilement se faire manipuler ? Son visage est le même que celui que j’avais en face de moi dans cette pièce sombre. Serait-ce cet homme qui porte le même nom de famille ? Michael Di Marzio... Rien n’a de sens dans cette histoire et je vais peut-être mourir sans le savoir...”

Les officiers de police trainèrent son corps hors de la salle d’audience. Enzo n’avait pas encore compris qu’il venait d’être le bouc émissaire de tous les échecs cuisants de Michael Di Marzio, qui n’eut aucun mal à payer et manipuler toutes les personnes nécessaires pour la condamnation à mort.

Condamnation à mort, qui, selon ses plans, servira à faire sortir le loup de sa tanière...


8. La planque

Valentina conduisait à toute allure pendant qu’Elena s’assurait que le petit bout dormait paisiblement. Toute l’agitation des derniers jours avait perturbé son sommeil, mais la détermination des deux femmes était sans limite. Elle avait une main sur le petit Rénato et l’autre sur une carte routière. C’était le meilleur moyen pour passer inaperçu, loin de toute technologie détectable. De son doigt, elle remontait la nationale et stoppa celui-ci au bout de quelques secondes. “Nous sommes à quelques minutes de la planque. Une fois là-bas, il faudra faire le plus vite possible et rester seulement quelques minutes le temps de prendre contact avec Enzo, rassembler quelques affaires et nous occuper du petit. Il est temps de mettre un terme à toute cette folie.” Valentina scruta du coin de l’oeil et acquiesça sans broncher la mine légèrement fermée par l’inquiétude et la fatigue. Le reste du trajet se fit dans le plus grand des silences, les deux femmes ne se parlaient pas, seuls quelques échanges de regards témoignaient de leur niveau de stress. La facilité déconcertante de leur fuite n’était pas bon signe et chaque minute qui séparait cette voiture de la planque ne faisait qu’accentuer l’angoisse permanente. Il fallait se résoudre à l’idée de faire d’autres rencontres inattendues, en étant aussi désarmée qu’un pacifiste et sans le moindre soutien à l’horizon. Le temps était l’ennemi principal et la voiture filait droit vers son but, aussi vite qu’elle le pouvait avant qu’une équipe ne mette la main sur cette petite famille.

Valentina tira le frein à main et désigna du doigt la petite baraque faite de bois brut au coin d’une ruelle. Elena connaissait le coin par coeur, Enzo lui avait raconté les moindres détails. L’entrée principale, la coursive sur le côté, ainsi que la sortie de secours donnant sur un escalier métallique. Chaque cachette et matériel indispensable, chaque tiroir et recoin de l’appartement. La famille mafieuse avait calqué le fonctionnement des services secrets et possédait dans chaque grande ville du globe une planque pour un repli stratégique. Ces appartements contenaient tout le nécessaire pour disparaître, se soigner et manger. Elena se tourna et lui dit “Respire un bon coup, prend ce couteau et allons-y, c’est le moment ou jamais !” Puis, elle sortit la première de la voiture et lui balança un brin moqueur “Enzo nous verrait avec ce couteau, je pense qu’il se foutrait de nous...” Les deux femmes s’avancèrent doucement vers le point de chute tant attendu. Valentina tenait l’arme de fortune dans ses mains moites et ouvrait la marche avec tous ses sens en alerte. Lorsqu’elles montèrent chacune des marches en bois, l’allure fut aussi légère qu’un félin et les mains d’Elena tentaient de camoufler autant que possible les petits gazouillis de l’enfant.

Avant d’ouvrir cette porte, elle regarda tout autour d’elle et fixa le sol devant l’entrée. Elle passa doucement son pied sur une fine couche de terre, bien trop fraiche pour avoir été soufflé naturellement par le temps. La poignée lui glissa des mains et s’ouvrit brusquement, le visage sombre d’un homme apparut puis une arme à feu suivi de la seule phrase qui devait sortir de sa bouche “Dites adieu à votre périple...” Valentina fit un bon en arrière avec l’idée d’utiliser la seule option qu’il lui restait. Elle faisait face à une mort certaine et le couteau dans ses mains représentait sa seule chance de survie. Soudain, une voix féminine parfaitement inconnue s’interposa au milieu de cet échange mortel. Ce n’était pas celle d’un ange ni le fruit de son imagination... Elle provenait d’une personne derrière elle. “A TERRE !”. Une rafale s’éjecta du canon de l’invitée surprise et vint toucher l’homme qui eut le réflexe de tirer à son tour. Elena fut projeté au sol et Valentina bascula par-dessus la rambarde de l’escalier. De l’autre côté de cette arme, Margarita, qui avait l’épaule perforée par la balle de Tony, quelques heures plus tôt, tentait de viser avec le plus de précision possible. Lorsque le panache de fumée envahit le seuil de l’entrée, le corps de l’homme tomba au sol. Un silence puis d’autres pas se firent entendre sur l’escalier métallique de la sortie de secours. Valentina qui avait atterri dans la coursive qui contournait l’appartement était la mieux placée pour apercevoir l’homme la première. Elle cria “Lance-moi ton arme !” Margarita avait mis son cerveau en pilotage automatique et lança machinalement le pistolet. Un second homme déboula au beau milieu de la ruelle et Valentina tenait l’arme à bout portant à travers le grillage. “Bye bye, mon pote.” La balle rentra par l’arrière du crâne et ressortit par un oeil, suivi d’une partie du cervelet encore chaud de ses derniers efforts. Il tomba face contre terre et reçut deux autres balles supplémentaires pour la peine. Elle s’assit et laissa tomber quelques larmes avant de se rendre compte qu’Elena était toujours au sol. Margarita se tenait devant la maison, ses jambes s’affaissèrent doucement et sa vision se teinta d’un voile noir, puis elle s’effondra au sol. Elena s’était mise en boule pour protéger Rénato et reprit doucement ses esprits dans les bras de Valentina qui la dévisageait avec stupeur “ Qu’est-ce que c’est tout ce sang sur toi et sur Rénato ?” Dans un mouvement de panique, elle examina tout son corps et leva finalement sa main avec un trou dedans. “Oh mon dieu...”

Les deux femmes se regardèrent un court instant complètement exténué de la situation et la panique reprit lorsqu’elles virent la flaque de sang causé par la blessure. Dans un effort considérable, Valentina traina difficilement le corps inerte de Margarita à l’intérieur de l’appartement. Elle remua ciel et terre pour trouver cette fameuse trousse de secours et s’empressa de l’apporter à Elena “Il faut absolument stopper le saignement. Je te serre le bandage au maximum. Tiens le coup s’il te plait, en attendant je vais voir notre mystérieuse inconnue.”

Au bout de quelques minutes, l’attention s’orienta vers l’invitée surprise. Plusieurs gifles et un verre d’eau plus tard, le visage pâle de Margarita s’animait lentement. Elle contempla l’appartement et grimaça de douleur en voyant son épaule démise. Sans perdre de temps, Valentina entra dans le vif du sujet “Qui es-tu et pourquoi t’es-tu interposé dans ce conflit ? Je veux savoir à quel camp tu appartiens et pourquoi nous n’avons jamais entendu parler de toi ?” Son visage se ferma et une larme coulait le long de sa joue, elle ne savait pas comment raconter sa folle histoire. Elle prit le temps pour choisir les meilleurs mots et se lança “Je m’appelle Margarita... Je vous expliquerai peut-être un jour autour d’un verre si je reste en vie jusqu’à ce soir. J’ai croisé le chemin d’un certain Tony et je me suis retrouvée prise dans un tourbillon de merde, malgré moi. J’ai tout foiré, je vous le dis et ce trou dans mon épaule, c’est lui qui me l’a fait. Rassurez-vous, je suis venu ici en allié et je vous veux du bien...” Elena prit l’arme à feu et cria “Enzo n’est pas joignable, nous sommes poursuivis comme des bêtes et une parfaite inconnue connait l’emplacement exact de notre planque. C’est quoi ce bordel ?” Valentina s’interposa et mit la main sur l’arme, l’heure n’était pas encore à la colère. Il fallait d’abord comprendre et joindre la famille le plus vite possible. “Calme-toi ! J’essaie de comprendre en même temps que toi... Donc, si je comprends bien, tu t’es retrouvé du bon côté puis d’un seul coup du mauvais côté avant de te rendre compte que de faire un acte de bon samaritain te sauvera peut-être des griffes de Tony ? Comment as-tu trouvé cette planque ?” Margarita plissa ses lèvres et se releva doucement face à elle “ Ma vie est compliquée... J’ai sauvé la vie de mon fils et me suis condamné en même temps. Je suis venu ici pour faire surement l’une de mes dernières bonnes actions. J’ai entendu malgré moi une conversation entre Tony et Enzo qui parlait de cette fameuse planque lorsqu’ils révisaient les plans de cette ville. J’espérais y trouver aussi un havre de paix pour y cacher mon enfant...”

Elena regardait la scène de loin, elle avait un mauvais feeling, mais ne pouvait se résoudre à accepter la situation telle qu’elle l’était. Après tout, ce sauvetage était la preuve de la sincérité de son acte et de son courage sans précédent. Juste le temps de reprendre des forces et il fallait déjà envisager de repartir dans une direction totalement inconnue. Avant de prendre le large et le temps de nourrir Rénato, elle dégaina le téléphone de l’appartement et d’un effort complètement surréaliste, elle se remémora le numéro exact de la ligne téléphonique de Tony. Une tonalité puis une seconde et lorsqu’elle entendit sa voix, elle ressentit un énorme soulagement. Après tous ces moments extrêmement difficiles, enfin, elles avaient réussi l’impossible : joindre la famille. Les premiers mots glacèrent le sang de Margarita qui savait désormais ce qui l’attendrait...

“Tony ! C’est Elena, je t’en supplie, sors-nous de là...”


9. Coup de pouce du destin

John le hacker s’avançait vers Michael Di Marzio, il avait suivi l’évolution de l’opération qui devenait au fil du temps de plus en plus bruyante. Il prit toutefois le risque d’alerter le chef en personne du débordement de ses dernières manoeuvres “Monsieur, vos agissements dépassent l’entendement... Si nous avons pour l’instant carte blanche pour récupérer cette clé USB, agir de la sorte ne fait qu’alerter de plus en plus le gouvernement sur le bien-fondé de cette opération secrète. Je n’arriverai pas à camoufler plus longtemps vos bavures...” Michael le regarda avec des yeux noirs, il essayait de contenir son envie de meurtre au fond de lui, mais elle fut trop forte... Il sortit son arme et l’appuya sur la tempe du hacker “Les principaux acteurs de cette opération sont morts, ce qui fait de moi le décisionnaire le plus légitime. Ils m’ont fabriqué comme une arme qui se retrouve mainetnant braquée sur eux. Je n’ai pas peur du gouvernement, mon petit... Lorsque j’aurai cette clé USB et que toutes les cibles seront supprimées, ils commenceront à regretter d’avoir enfanté le pire gosse au monde. Contente-toi de les traquer comme des bêtes et estime-toi heureux que tu me sois encore utile...” Soudainement, il pointa le canon sur sa jambe et tira une balle. Le jeune homme se plia en quatre et Michael souriait de plus belle en lui disant “La prochaine fois, je ne serais pas aussi clément. Tu seras peut-être plus efficace maintenant...” Le reste de l’équipe regardait le pauvre homme se vider de son sang, les jumeaux coururent vers lui en tentant de résorber la blessure du mieux qu’ils pouvaient, avant qu’elle ne soit fatale...

De son côté, Enzo venait d’être conduit sur le lieu de sa détention. Lorsqu’il sortit de ce bus dans cette fameuse tenue orange, les pieds enchainés, il regardait ce qui sera en toute théorie sa dernière demeure et se dit à lui-même “Eh bien mon pote, il va me falloir beaucoup d’imagination pour me sortir de là...” Le maton juste derrière lui envoya un coup de matraque et lui cria d’avancer. Le décor était planté, la violence serait quotidienne et tout le personnel de l’établissement avait connaissance de sa nature spéciale. Enzo était décrit comme étant l’ennemi public numéro un, celui qui n’avait pas hésité à abattre froidement deux gardes-frontière par pur plaisir. Personne ne connaissait l’homme en lui-même et les récits de son dossier ne mesuraient pas encore toute sa dangerosité. Pour ainsi dire, Enzo avait l’habitude de ce genre de situation, la peur, la mort et la détresse mentale agissaient en lui comme un motivateur. Il se sentait lui-même uniquement lorsqu’il devait chausser ce métal froid et défendre sa famille. Pour certains, c’était le couloir de la mort, mais pour lui ce n’est qu’un labyrinthe, dont il fallait en trouver la sortie. Ce jeu dangereux venait de seulement de commencer et la mort n’était pas envisageable, jamais...

La procédure, aussi humaine soit-elle, voulait que chaque détenu soit déshabillé totalement afin de procéder à une fouille intégrale suivie d’une douche primaire, avec un jet d’une pression phénoménale qui déshumaniserait n’importe quel homme. Enzo entra dans les douches qui s’étaient vidées soudainement de tous ses occupants. N’importe quel habitué de cette prison sentirait qu’il se passe quelque chose et des petits pas mouillés à peine audibles s’entendirent dans son dos. Lorsqu’il se retourna, il fit face à trois Mexicains armés de couteau. Enzo qui n’avait pas encore prévu de faire aussi vite connaissance se mit en position de garde. Les trois Vatos qui ne connaissaient pas le niveau de combat de ce dernier envoyèrent le couteau comme des assoiffés de sang. L’un d’eux eut le bras plié en deux et tomba sur le sol glissant des douches, le deuxième contourna son collègue et empoigna fermement Enzo avec ses bras. Le dernier envoya une dizaine de coups de poing et attrapa son couteau. Il subissait un déluge de violence tout en étant maintenu immobile, mais avant qu’il ne soit trop tard, il prit tout son élan et envoya sa tête en arrière qui heurta d’une force rare l’homme dans son dos. Les dents de celui-ci volèrent en éclat et en guise de finition, Enzo prit les parties intimes de celui-ci du bout de ses mains et lui brisa dans ses paumes. L’homme était à quatre pattes au bord du malaise et assistait au passage à tabac de son dernier collègue encore débout. Les trois se découragèrent rapidement, le temps que l’administration envoie ses gardes armés de bouclier et de bâtons pour taper dans tous les sens. Enzo était en sang et regardait les trois Mexicains partir, ce n’était que le début de la sentence. Pourvu qu’il ne soit pas en cellule avec l’un d’entre eux...

Ses yeux dessinèrent tout doucement le décor d’une cellule. Il était seul et n’a pas été soigné pour autant. Couvert de sang, son corps était le témoin d’une première journée plus violente qu’il ne l’avait espéré. Enzo restait assis sur son lit de fortune perdu dans ce flux incessant de pensées, en attendant qu’il puisse bénéficier d’une promenade, aussi courte soit-elle. Le temps était malheureusement contre lui et bientôt une date pour son exécution tombera, il fallait absolument prévenir Tony, dans la discrétion la plus totale. Quelques heures plus tard, un maton claqua son bâton contre les barreaux et lui annonça “Promenade... Sort de là, le boxeur. Si tu fais un faux mouvement, je te plie en quatre.” Silencieux, il sortit de sa cellule, les pieds enchainés. Pendant la traversée du long couloir, il demanda au garde “Dans mon privilège du couloir de la mort, j’ai droit à un appel tout de même ?” Il se retourna et lui répondit sans demi-mesure “Oui oui... Avec des crevettes et des habits en soie pendant que tu y es... Ahah...” Le visage fermé, il continuait d’avancer en laissant son sort suspendu au destin. Les chaines faisaient danser le silence au rythme de ses pas et la lumière de l’extérieur lui submergea son visage tuméfié. La cour était assez grande pour supporter une centaine de détenus dans l’errance la plus totale. Entouré de barbelés et de tour de guet, Enzo se rendit vite compte qu’il était le seul détenu enchainé jusqu’au pied et que cette cour ne serait pas l’endroit idéal pour une fuite discrète. Au bout de quelques minutes, un homme s’approcha de lui. Il ne le regardait pas dans les yeux et faisait semblant de contempler les alentours. Quand il se décida à parler, le son de sa voix fut presque éteint parmi les bruits de fond et ses lèvres furent tout aussi discrètes. “Tu es dans quelle cellule ?” Enzo, qui n’avait plus rien à perdre, comprit son manège et fit lui aussi semblant de ne pas avoir porté attention au détenu. Il fit un trois avec sa main suivie de deux zéros. L’homme continua dans sa lancée “Ecoute mec, je suis ici depuis plus de 7 ans, j’ai vu un paquet de détenus défiler et ce qu’on dit de toi ne tiens pas la route. Personne n’entre dans le couloir de la mort pour l’assassinat de deux personnes commis à la frontière. Tu n’es pas un tueur en série et ton cas m’intrigue...” Il s’arrêta net lorsqu’un garde arriva à leurs hauteurs, puis reprit un peu plus tard “Pourquoi es-tu ici, mec ?” Enzo le regarda et se posa deux questions : faut-il vraiment répondre ? Dans quel but cet homme vient-il lui parler ? Ses possibilités n’étaient pas énormes, mais il avait une seule chose en tête et tenta le tout pour le tout. “Tu peux me rendre un service ?” Le détenu lui glissa “Dit toujours...” Lorsqu’il eut fini de lui dire la raison pour laquelle il avait besoin d’aide, l’homme ne répondit plus un mot et s’en alla tout simplement...

Bryan se promenait dans les allées de l’établissement avec une assurance certaine. C’était le détenu, disons modèle, qui purgeait sa peine sans vague et dont les gardes n’avaient aucune méfiance. Il avait un poste dans la cantine et devait assurer son bon fonctionnement quotidien. De par ses relations extérieures, il était respecté de tous parce qu’il était mécanicien dans une banlieue de Los Angeles. Il n’avait peur de rien et avait côtoyé les pires. Incarcéré pour une tentative de meurtre, il était tombé, pendant une chaude nuit d’été, face à son cambrioleur et l’avait poursuivie jusque dans son jardin en le fracassant avec sa batte de baseball. Les problèmes arrivèrent plus tard, lorsqu’il découvrit que son cambrioleur n’était qu’un adolescent qui restera entre la vie et la mort plusieurs semaines avant d’être finalement déclaré handicapé à vie. Il s’approchait des téléphones mis à disposition des détenus et sortit de sa poche un jeton fourni par l’établissement qui lui offrait seulement deux minutes d’appel. La sonnerie retentit plusieurs fois et quelqu’un décrocha “C’est qui ?” Bryan lui dicta simplement ce qu’on lui avait dit de dire sans faire d’écart. “Code 37, prison de Baltimore. Les nouvelles sont bonnes. Ma femme accouchera dans quelques semaines, je l’espère. Je te tiens au courant et occupe-toi de mes proches, s’il te plait. Merci l’ami.” L’appel semblait totalement incompréhensible, mais pas pour celui qui était à l’autre bout du fil...

Tony mit quelques instants à décoder ce que Bryan venait de lui dire. Ce genre de code, la famille mafieuse l’avait établie des années auparavant. C’était un savant mélange de code appartenant au dialecte policier en intervention, de comparaisons d’images pour les repères géographiques et temporels.

Lorsqu’il comprit exactement ce qu’il en était et avant même de pouvoir rétorquer quoi que ce soit, l’appel cessa. Le laissant dans l’incapacité de répondre afin de connaître les tenants et aboutissants. Il devait tout simplement faire en sorte d’être prêt à tout moment pour exécuter les ordres du message codé. C’était le deuxième appel qu’il recevait en moins de 24 heures et les prochains jours s’annonceraient décisifs, car l’urgence était d’abord de retrouver Elena et Valentina, puis de tuer Margarita...

Enzo regardait dans le vide et réfléchissait à chaque possibilité, aussi infime soit-elle, pour se sortir vivant de ce bourbier. Une personne était en train de pousser un chariot et s’arrêta devant sa cellule. Il releva la tête et aperçut Bryan qui lui envoya son repas. Entre le plateau et l’assiette était coincé un petit couteau de cuisine. Il lui fit un clin d’oeil et s’en alla...

John le hacker tomba également sur ce coup de téléphone. Son contenu, aussi étrange que suspect, lui mit directement la puce à l’oreille. Sa jambe lui faisait un mal de chien et du sang coulait encore le long de sa cuisse. Il jeta un dernier coup d’oeil dans son dos et effaça toute trace de l’appel sur l’ordinateur. Ses petites lèvres tremblantes laissèrent s’échapper quelques mots tout bas...

“J’appelle cela le karma, espèce de chien...”


10. Les retrouvailles

Tony conduisait une voiture qu’ils avaient volée, lui et le reste de l’équipe à son bord. La pression était palpable et personne n’avait tiré un seul mot depuis le désastre de cette réunion. Antéo analysait chaque voiture dans le rétroviseur en tenant fermement son fusil à pompe dans les mains. Ils n’avaient pas encore croisé de Mexicains dans les rues et ne comptaient pas le faire pour autant. Tout était une question de bon ou mauvais timing et les enchainements successifs de merde ne pouvaient qu’aligner les planètes et faire briller la bonne étoile au-dessus de leurs têtes, enfin... C’est ce qu’espérait Tony.

Antéo chargea son fusil à pompe et se tourna vers le russe “C’était bien le téléphone de la planque, tu en es sûr ? Parce que je trouve ça carrément flippant. Elles étaient censées se trouver dans les eaux des caraïbes... Quand elles vont apprendre ce qui est arrivé à Enzo, ça va être le drame assuré...” Tony était profondément préoccupé, mais il savait garder son sang-froid dans chaque situation. Il lui répondit d’un calme légendaire “Il s’est passé quelque chose et elles ont réussi à rejoindre la planque. Ne t’inquiète pas... Ces femmes sont pleines de ressources, je te jure ! Je ne sais pas ce qu’il va se passer pour Enzo. Ils ont osé mettre la main dessus et je peux te garantir que bientôt il pleuvra des macchabées. Pour l’instant, il faut à tout prix sécuriser Valentina et Elena. Pour le reste, nous verrons plus tard...”

Leur voiture s’arrêta au même carrefour que celle de Valentina et Elena quelques instants plus tôt. L’heure était décisive et les armes sorties ne laisseraient aucune place au doute. Tony courut vers le porche et s’aperçut des énormes traces de sang, ici et là. Les corps avaient disparu et seules les marques de luttes peignaient un tableau sauvagement meurtrier. Il s’arrêta sur le perron et prit une grosse respiration, le temps nécessaire pour que l’équipe se mette en place derrière lui. Il poussa tout doucement la porte d’entrée avec l’aide de son arme et découvrit une scène qui le scia intérieurement en deux “Oh putain...”

Enzo remontait doucement la file d’attente de la cantine. Les chaines autour de ses pieds ne faisaient qu’accentuer le mystère autour de sa personne et intriguaient chaque prisonnier sur son chemin. Tous les regards ne faisaient que l’effleurer, il n’avait plus qu’un seul but : partir. Comme à son habitude, au service se trouvait Bryan et lorsqu’il reconnut Enzo, il prit machinalement une cuillère de nourriture et lui étala sans précautions. Il le regardait choisir le reste de son menu et lui glissa tout bas “Mec, il va falloir que tu m’expliques ce que voulait dire ton message”. Enzo ne détourna pas le regard et continua d’avancer vers le dessert. Son chuchotement à peine audible se mélangea parfaitement avec la cohue du réfectoire tout entier. “Je te remercie pour ton aide, mais tu devrais t’occuper de tes affaires...” Bryan donna un discret coup d’oeil aux alentours et insista “C’est donnant donnant, mon gars. Je t’ai donné la lame alors maintenant, explique moi... Je peux t’aider à sortir de là...” Ces quelques mots suffirent pour piquer sa curiosité “Si tu n’as peur de rien, retrouve-moi à la promenade...” L’homme fit un signe de tête approbateur et continua son service avec l’élégance d’un détenu modèle.

Quelques heures plus tard, pendant le seul moment de promenade de la journée, les deux détenus se retrouvèrent comme prévu aussi discrètement que possible au milieu de l’agitation habituelle. Enzo entama la conversation “Qu’est-ce que tu voulais savoir ?” Bryan, qui sentait encore le ton de la défensive, s’arma de patience et rétorqua doucement “Le but de ton appel... ? Et je te dirai ensuite comment je vois les choses.” Après une longue hésitation, Enzo lui chuchota “ Le code 37 signifie que je suis retenu quelque part contre mon plein gré, suivi du lieu de l’emprisonnement. Les nouvelles sont bonnes parce que je suis actuellement en vie. L’allusion à la grossesse d’une femme fait le parallèle avec le fait que mes jours sont comptés, mais qu’une évasion est programmée d’où le fameux “quelques semaines”. “Je te tiens au courant” veut tout simplement dire que ce sera moi qui le recontacterai pour donner le départ, selon l’avancée des évènements. La dernière phrase sous-entend qu’il faudra prendre soin de mes proches. Pour finir, “merci l’ami” indique le statut de l’interlocuteur. Voilà, tu sais tout. Maintenant, dis-moi comment tu peux m’aider à sortir de là.” Bryan inspecta les tours de garde et les alentours avant de se lancer “Ecoute, cela fait bientôt 7 ans que je suis ici. Ma vie a complètement basculé à cause du cambriolage dont j’ai été victime. Ma femme n’a pas supporté la relation à distance et s’est barrée avec un autre. Mon frère s’est fait tuer en représailles par la famille du jeune cambrioleur. Je n’ai plus rien à perdre. J’ai essayé de m’intégrer de la meilleure façon possible en attendant le moment parfait. Je pense que tu es ce moment parfait, mon gars. Je le sens et je vois que tu n’as peur de rien. J’ai besoin de quelqu’un comme toi. Tu sais te battre et j’ai étudié le plan parfait pour sortir d’ici...”

Enzo se pinça les lèvres et comprit que l’homme ne blaguait pas du tout. Sa première impression n’était pas mauvaise, il semblait être d’une fiabilité certaine. Finalement, il prit la décision de l’embarquer à ces côtés quoiqu’il en advienne, après tout, il n’avait plus rien à perdre. “Ecoute, je n’ai pas beaucoup de temps. Ils veulent m’exécuter rapidement et nous devons agir vite. Pour des raisons plus que compiquées, ils m’ont collé sur le dos un paquet de crimes que je n’ai pas commis. Je vais t’avertir une seule fois, mais je pense que tu as déjà pris ta décision. Si tu m’aides à sortir de là, il y a des chances que ce soit très très mouvementé. Je pourrais te protéger dehors, mais tu disparaitras comme bon te semble. Sache que ce sera quitte ou double à partir de maintenant. Si tu me la fais à l’envers, souviens-toi qu’il n’y aura pas d’endroits sur cette terre où tu pourras te cacher. Est-ce bien clair ?” Bryan s’éloigna un peu, histoire de dissiper les doutes puis se rapprocha avec un petit sourire “Mec... Je ne sais pas qui tu es, mais je roule pour toi. Je suis déjà condamné à perpétuité même si je sors de cette prison. Je reviendrai vers toi pour t’expliquer comment nous procèderons pour sortir de cette prison de merde. Cela fait trop longtemps que je me la coule douce, il est temps de passer à l’action !” Les deux hommes se séparèrent sous les yeux interrogés des gardes de prisons qui surveillaient attentivement les moindres faits et gestes des prisonniers...

En ouvrant cette porte, Tony était tombé sur les trois femmes et l’enfant. C’était la seconde fois qu’il braquait son arme sur le visage de Margarita, les yeux pleins de rage il cria “Tu n’es qu’une putain de garce qui ne pense qu’à sa sale gueule ! J’aurais dû te mettre cette balle dans la tête quand je l’avais pu... Nous avons perdu Enzo à cause de ton égoïsme à la con. Maintenant, relâche-les !” Elena courut et se lança dans les bras de Tony malgré sa position menaçante. En larme, elle s’écria “ OU EST ENZO ?” Légèrement déstabilisé, il lui chuchota “Ne t’inquiète pas, il est vivant. Une organisation secrète a mis la main dessus et l’a enfermé en prison. Nous allons le sortir de là. Je vais prendre soin de vous, je te le promets. Est-ce qu’elle vous a fait du mal ?” Valentina s’approcha et lui dit avec tout son calme pour apaiser la situation “Elle nous a sauvé Tony... Je ne sais pas ce qu’elle a fait exactement, mais sans elle nous serions mortes... Elena est blessée à la main et la balle que tu as tirée dans l’épaule de cette femme va sûrement la tuer si nous ne faisons rien pour la soigner.” Tony balança un regard furtif sur la blessure de Margarita et répondit rapidement “Ne fais rien pour elle... Que s’est-il passé à votre bateau et pourquoi êtes-vous ici ?” Elena tenait le petit Rénato et lui expliqua “Je pense que ce sont les mêmes personnes qui nous veulent du mal... Ils ont explosé notre bateau et nous sommes partis dans la précipitation soudaine. Ils nous poursuivent, il faut partir d’ici à tout prix. Je ne sais pas quelles sont les raisons, mais visiblement ces gens ont les yeux partout et possèdent un certain pouvoir. Prenons toutes les armes de cette planque et tirons-nous d’ici.”

Margarita s’approcha et conclut à son tour “Ne vous inquiétez pas pour moi... Je sais que j’ai foiré sur toute la ligne et je mérite mon sort. Tout ce qui m’importe c’est de réparer mes erreurs et sauver mon enfant. Si ma mort peut servir...” Tony se fit violence une nouvelle fois et la regarda presque par pitié “Mets-lui un bandage Valentina, qu’on n’en parle plus. De notre côté, nous avons découvert un tas de choses concernant cette section secrète. C’est un certain Michael Di Marzio, qui porte ce nom de famille par je ne sais quel lien de parenté. Nous pensons qu’il veut cette clé USB, tout est encore à confirmer avec la disparition de Chris. Une grosse équipe va venir nous rejoindre sur le terrain. Nous allons les débusqué de leur cachette une bonne fois pour toutes.”

Tout à coup, une petite voix retentit dans la rue. Un enfant criait “Maman !” à pleins poumons et les dérapages de plusieurs voitures se firent entendre au loin...

Ils étaient enfin réunis, mais les problèmes n’avaient pas cessé de tomber sur leurs têtes...

Le fils de Margarita, qui était caché non loin de là, avait vu la menace débouler du fond de la ruelle. Il était sorti complètement paniqué et tentait d’alerter tout le monde avant qu’il ne soit trop tard...


11. Insurrection

Enzo avait regagné sa cellule et contemplait le repas sur son plateau. La prison se faisait un malin plaisir de placer le dîner très tôt, en fin d’après-midi. Le moment où peu de gens avaient envie de manger, c’était son cas. Cette torture psychologique faisait partie de l’enfer carcéral dont on ne sortait jamais indemne, enfin, pour le commun des mortels... Enzo avait passé cette étape et se voyait déjà dehors. Il souleva son assiette et aperçut une feuille  en dessous. Il reconnut rapidement le plan du centre pénitentiaire et en découvrit quelques explications au dos de celle-ci. Bryan avait minutieusement fléché un parcours et avait mis une légende à côté du schéma de la prison qu’il connaissait depuis bientôt trop longtemps. La feuille dans les mains, il entama la lecture de son petit mot “Révise bien cette carte, mon gars ! Tu trouveras un chemin détaillé du meilleur parcours pour l’évasion. Il commence par la laverie, passe par le local technique en traversant quelques couloirs pour finir à l’infirmerie. J’ai déjà préparé le terrain avec l’infirmière, bien qu’elle ne soit vraiment pas à mon gout... Si ça ne tenait qu’à moi, tout serait plus simple, mais nous sommes deux et par conséquent plus fort. Nous profiterons de ta promenade pour déclencher une émeute. J’ai deux ou trois détenus qui veulent profiter de ce moment pour partir aussi, libre à eux de trouver une sortie. Pour dissiper le doute, je ne serais pas avec toi, mais au parloir pour un rendez-vous fictif avec mon avocat. Il faudra que tu te faufiles sans mourir jusqu’à la laverie, où je te rejoindrai. Tout se passera un mardi. Pourquoi ? me diras-tu. Parce que le mardi c’est le jour de livraison pour toutes les fournitures médicales de la prison. Avec un peu de manipulation, je pourrai faire tourner la tête de l’infirmière et nous volerons la camionnette de livraison. Mon rôle s’achève aux portes de cette prison... Quand nous serons dans la nature, ce sera ton boulot ! Post-scriptum : Visualise bien le plan, mâche-le et avale toutes les preuves. Merci, l’ami !” 

Enzo mit très peu de peu avant d’assimiler le chemin dans sa mémoire. Il mâchouillait le papier péniblement avec une satisfaction non dissimulable. Il savait maintenant que l’heure se rapprochait rapidement pour l’évasion, mais aussi pour la décision d’une date d’exécution...

Le soir commençait à tomber sur cette ruelle et Miguel courait à plein poumon pour atteindre l’appartement avant qu’il ne soit trop tard. Juste après son sauvetage plutôt sanglant, sa mère perdit un peu les pieds ne sachant que faire... Son enfant était auprès d’elle, mais pour combien de temps ? Blessée et hagarde, elle avait d’abord hésité à contacter d’anciens membres du Cartel, puis c’était finalement ravisé. Dans un effort de mémoire considérable, elle avait réussi à reconstituer les morceaux de conversations qu’elle avait entendues pour retrouver l’adresse de la planque. C’était la seule option et peut-être même sa dernière avant que la blessure ne l’emporte vers une mort certaine. Miguel, qui était caché dans un local à poubelle, avait aperçu plusieurs voitures dérapant sur l’asphalte. Cette précipitation lui rappela soudainement son enlèvement et fit un rapide déclic en lui. Lorsqu’il cria de toutes ses forces en remontant la ruelle, Valentina était en train de changer le petit Rénato. Margarita s’était levée d’un seul coup avant de sortir de l’appartement, pendant que Tony et tous ses hommes se regardèrent mutuellement. Le moment de la riposte était venu et même si la fatigue se faisait ressentir, le crépuscule serait une nouvelle fois témoin de la pire atrocité qu’un humain puisse être capable de faire lorsqu’il voulait protéger les siens. Les voitures dérapèrent et se mirent toutes en forme de demi-cercle non loin de l’entrée, au moment même où Miguel plongeait dans les bras de sa mère. Elle le plaqua au sol et Antéo déchargea les premières cartouches de son fusil à pompe. La violence du choc avait surpris les Vatos en voiture qui pensaient uniquement trouver Margarita agonisante dans son sang. L’un d’eux s’écria “Oh ! Arrêtons ce massacre, les gringos. Maintenant, nous avons le même ennemi...” Tony s’avança vers une fenêtre et s’exclama “Nous ne faisons pas de pacte avec le diable... Chacun sa merde, les bouffeurs de Faritas. Tout ce que je vois, c’est que vous vous êtes fait bien baiser... Donc, allez vous faire foutre !” Dans un dernier espoir, le cartel voulait faire de cette union une force, mais face à ce refus, le sang coulera encore une fois. Un déluge de haine s’abattra sur les personnes qu’ils jugent responsables de tous leurs récents problèmes.

L’effusion de haine prit forme en un clin d’oeil et se déchargea sur la maison. Les Vatos tiraient comme des demeurés assoiffés de rage. Tony criait “Valentina et Elena, regroupez vos affaires et placez-vous à la porte de derrière, à tous les coups ces débiles ne savent pas qu’il y a une sortie de secours. Antéo, aide-moi à les tenir à distance. Le reste des hommes vont regrouper toutes les affaires et dès qu’il y aura une occasion, nous partirons !” Les Mexicains, aussi désorganisés soient-ils, n’avaient aucun plan. Certains tiraient et d’autres s’approchaient des fenêtres. Une déflagration résonna dans tout l’appartement, le fusil à pompe d’Antéo triompha du mal et envoya au tapis celui qui tentait de grimper à l’une des fenêtres. Tony essayait du mieux qu’il pouvait pour contenir ce nuage de Vatos, mais fort de leur nombre, ils continuaient d’avancer. Le Cartel était en train de se fissurer lentement par les effets indésirables de son association avec la Cellule. Perdus dans leurs colères, ils s’enfonçaient lentement dans une guerre face à deux rivaux qui n’étaient pas des moindres. Quand Tony passa la tête par la fenêtre, il cria une nouvelle fois “Baissez-vous !” Le camp adverse avait sorti les armes lourdes et pendant qu’un Vatos tripotait un lance-roquette, l’homme à sa gauche avait une grosse mitrailleuse M240. Les balles de celle-ci pouvaient aisément traverser le béton et déchirer un hamster au fond d’un placard. Les balles de 7 mm transformaient la maison en château de cartes prêt à s’effondrer. Margarita tenait Miguel fermement contre elle et lui chuchota “Lorsque l’arme n’aura plus de balles, tu courras vite vers Elena et Valentina, s’il te plait...”

Le silence tomba à la dernière balle et embauma le quartier tout entier d’un nuage de poussière blanchâtre. Margarita comprit que c’était le moment ou jamais. Elle se leva d’un seul coup, une arme à la main et courra vers l’extérieur. Antéo lui lança “Qu’est-ce que tu fous encore ?” La femme se contenta de répondre “Ce que j’aurai dû faire depuis le début. Partez pendant qu’il est encore temps. Je vais les retenir du mieux que je peux...” Tony hocha doucement les épaules, ce n’était plus son affaire. Elle descendait doucement les marches sous les yeux terrifiés de son enfant qui criait déjà sa perte. Le brouillard se dissipa et l’homme en face d’elle tenait un lance-roquette chargé. Elle pointa son arme devant lui et le reste des Vatos firent de même. “J’aurais dû le faire depuis le début...” Elle tira une balle sur l’homme. A demi mort, il tira la roquette qui s’enfonça dans le décor loin de sa cible. Les hommes tout autour s’apprêtaient à tirer, mais un sifflement dans les airs interrompit se massacre. Un drone fit son apparition au-dessus de leur tête d’une vitesse fulgurante.

Tout au fond de la Cellule mystérieuse et malgré la blessure à sa jambe qui prenait toute son énergie, John le hacker était en train de piloter ce drone. A travers la petite caméra, il examinait les visages figés sur l’appareil. Il regarda une dernière fois derrière lui et débloqua le bouton qui permettait le lancement des missiles. Avec une expression de haine, il chuchota “Michael, va te faire foutre” et lança les explosifs. Au sol, ce n’était pas la même ambiance. Les Vatos voltigeaient comme des pantins désarticulés, Margarita fut soufflée par la déflagration d’un missile à quelques mètres d’elle. Les autres furent réduits en bouillie... Le souffle court, elle regardait le ciel, encore étonnée d’être en vie après avoir frôlé une roquette puis soufflé par un missile. Il faut croire que la vie s’accroche à elle comme un mauvais rhume. Le drone pivota de l’autre côté et tira juste à côté d’une voiture. Depuis son bureau, John le hacker envoya un signal qui débloqua tous les appareils électroniques. Tony comprit que le drone venait de rendre utilisable n’importe quel véhicule. Il se leva et dit à tout le monde “Ne me demandez pas d’où vient ce drone... Il vient de nous ouvrir la voie, alors dépêchez-vous ! Il est temps de se casser d’ici avant que la Cellule débarque à son tour.” Margarita était presque morte sur le sol. Elle regroupa ses dernières forces et fonça avec le groupe dans une voiture...

Enzo fut réveillé par un garde qui lui envoya une lettre à travers les barreaux “Tiens connard ! Tu ne vas pas être déçu.” Les premières lignes étaient limpides : La Cour suprême des Etats-Unis a fixé une exécution pour jeudi...

Il ne lui restait plus que 48 heures pour sauver sa peau...


12. 48 heures chrono

H-48

Quelques heures plus tôt, Michael Di Marzio était au téléphone avec le directeur de la prison. Selon ses informations, il était urgent d’avancer la date d’exécution le plus vite possible, car les dernières observations des gardes ne laissaient pas de place aux doutes. Enzo avait quelque chose en tête et le chef de la Cellule voulait lui couper l’herbe sous le pied. Si proche du but, rien ni personne ne s’était encore dressé sur sa route. Cette sensation d’être le Tout-Puissant, il ne l’avait jamais ressenti de sa vie, même si par moment, il sentait qu’il perdait prise avec la douce réalité. Dans le fond, il laissait juste la noirceur ternir chaque jour un peu plus son âme, aussi peu qu’il en ait une. L’appel fut bref et très direct comme à son habitude “Oui... Bonjour, monsieur le directeur. Avez-vous reçu la notification par e-mail ?” Un court instant plus tard le temps de prendre en compte les informations et Michael reprit de plus belle “Je me fous complètement des procédures... Faites ce que le document vous dit ! Ce prisonnier est sous la responsabilité des hautes autorités gouvernementales. Vous perdrez votre temps à appeler tous le gratin. Donnez l’ordre de l’exécution au plus vite. Au revoir.”

Bien entendu, c’était du bluff. Le gouvernement n’avait encore absolument aucune idée de ce qui pouvait bien se passer dans cette Cellule mystérieuse. En forçant le destin, il avait l’espoir que ce fameux directeur ne puisse pas avoir le temps de remuer ciel et terre pour défendre les droits prétendus d’un prisonnier condamné à mort et ce fut le cas. Les principaux créateurs de ce projet étant réduits en miettes à l’heure actuelle, plus personne n’était en mesure de donner l’alerte pour stopper cette catastrophe en devenir. Cette nonchalance pourrait se payer au prix fort si son château de cartes venait à s’effondrer soudainement. Son téléphone vibra et le directeur lui annonçait pas peu fier d’avoir contourné le règlement intérieur carcéral Américain “J’ai fait mon possible monsieur... Nous pouvons mettre en place son exécution dans 48 heures...” Michael raccrocha avec toute la méprise qu’il pouvait. Il se frottait les mains et se réjouissait d’avance...

Le loup pourrait enfin sortir de sa tanière...

H-36

Enzo doubla la longue file d’attente de la cantine, ses yeux noirs ne donnèrent aucunement l’envie aux autres détenus d’exprimer leurs mécontentements, de toute façon, il n’avait pas faim. D’une façon brutale et dépourvue de discrétion, il attrapa Bryan et lui dit “Tu vas devoir passer un appel... Ma femme accouche dans moins de 48 heures... C’est la merde, car ce n’était pas du tout pour le jour prévu. Un jeudi au lieu d’un mardi...” Bryan laissa tomber sa spatule pleine de nourriture et se prit les mains dans le visage “Putain, fais chier...” Avant de rajouter “Donne-moi les instructions et je me démerderai de mon côté...” Enzo fit un signe de tête et s’en alla aussi sec. Le détenu qui le précédait lui glissa “Félicitations, mec...” Loin de savoir ce qu’il se passera dans ses prochaines heures.

H-30

Tony conduisait la première voiture, avec Valentina, Elena et le petit Rénato à l’intérieur. Le reste de la troupe suivait dans une autre voiture. Il n’avait aucun endroit où s’abriter et cet appel arriva à point nommé “Le désespoir russe, j’écoute ?” A l’autre bout du fil, Bryan fronça les sourcils en essayant de se souvenir de tout, le moindre mot avait une importance capitale. “Ce sera un déclenchement prématuré pour l’accouchement... Dites à toute la famille proche de se réunir au plus vite. S35 D244 et H15... A bientôt.”

Tony se tourna vers Elena “Regarde sur le calendrier, la 48ème semaine et le 244ème jour de l’année.” Après une rapide vérification, elle lui répondit “Le jeudi de cette semaine...” Il tourna sa tête et s’exclama “Putain, nous sommes quel jour déjà ?” Valentina sur le siège arrière répondit à son tour “Mardi soir, Tony...” Le regard fixé sur l’horizon, il annonça “Mesdames... L’évasion d’Enzo est prévue dans un peu moins de deux jours. Nous n’aurons pas de répit et ne me sortez pas votre charabia sur l’amour, je vous préviens, vous resterez à l’abri quoi qu’il arrive. Ceci est un ordre !” D’une autre main, il tapotait sur un autre téléphone. Le SMS prit la direction des terres russes. “Soyez opérationnel sur terrain jeudi, 15 heures précises.”

H-25

Bryan marchait dans le couloir de la prison et faisait son possible pour ne pas éveiller les soupçons. Il avait mis tout son talent d’acteur pour simuler un pseudo-mal de ventre pour finir directement à l’infirmerie. Lorsqu’il ouvrit la porte, il découvrit, une fois de plus, le grand sourire de cette Gracy, responsable de l’infirmerie du centre pénitentiaire. “Bryan ! Je commençais à croire que tu m’évitais... Viens donc près de moi que je t’ausculte.” Il lui fallut un effort redoutable pour refouler, encore une fois, ce sentiment de dégout intérieur et sortir une phrase potable. “Oui, oui, Gracy... Incroyable concours de circonstances. Figure-toi que je pensais beaucoup à toi ces temps-ci...” L’infirmière était le cas typique de femmes célibataires qui ne vivent qu’à travers leur travail, avec une vie personnelle chiante à mourir. Un ou deux chats qui traînent dans le salon et absolument aucune passion. Du genre à devenir très vite dépendante au niveau affectif. Bryan avait senti dès les premiers jours qu’elle était tombée sous le charme de l’homme et de son histoire. Ce n’était pas vraiment un voyou, il donnait l’aspect de quelqu’un de dur, mais était très à l’aise sur le plan social. Cette femme était le joker absolu pour réussir cette évasion, au grand désarroi du détenu. Elle lui répondit avec un plaisir non dissimulé “Retire ton t-shirt, mon beau. Montre-moi ce petit ventre. Continue, je t’en prie. Fais-moi rêver...” Pendant que ces mains frottaient lentement son ventre avec un excès de zèle qui pourrait presque trahir ses intentions. Bryan se serra la gorge et continua “Eh bien, oula attention à tes mains... Tu te souviens de mon dernier passage ? Nous avions un peu parlé et tu m’avais dit que tu aimerais rencontrer le grand amour. Je... pense la même chose et j’aimerais que nous fassions notre vie à l’extérieur. Tu ne me laisses pas insensible et à ma sortie j’aimerais vraiment refaire ma vie avec toi.” A l’annonce de cette nouvelle, Gracy lui tomba dans les bras et devint de plus en plus entreprenante. “Oh... Bryan. Je suis folle de toi, si je pouvais refaire ma vie et partir maintenant, rien ne me ferait plus plaisir. Sans oublier mes deux chats, bien entendu...” Il avait l’habitude de repousser systématiquement ses avances, mais se laissa tripoter malgré lui en étant conscient que la situation était pleinement en sa faveur. “Justement Gracy ! Cela fait trop longtemps que j’attends... Partons au plus vite, toi et moi... Et tes chats aussi oui. J’ai fait la rencontre d’un mec qui peut nous aider à nous installer dans n’importe quel pays. J’aurais juste besoin d’un petit service, jeudi vers 15 heures, je sais que tu n’es pas livré... Si tu pouvais faire en sorte de laisser entrouverte la porte de derrière avec les clés de ta voiture en évidence. Tu attendras une petite heure et me rejoindras, je serais caché sagement dans le coffre.” La femme recula un instant avec un air un peu plus sérieux. Bryan eut le sentiment qu’il avait été un peu trop direct. Puis, elle se rapprocha doucement et lui dit “C’est un choix compliqué ce que tu me demandes, mais tu sais que pour toi je ferais presque n’importe quoi... Je serais prête à le faire sous certaines conditions, mon cher. Je veux que tu m’emmènes très loin d’ici en Irlande et si toutefois j’accepte, je veux goutter à la marchandise, maintenant !” Bryan fit les gros yeux, les gouttes de sueur n’étaient pas la peur de cette évasion, mais la crainte de ne pouvoir refuser les avances de cette infirmière... “Euh...” était son tout dernier mot avant qu’elle ne se lance sur lui comme une tigresse affamée...

H-24

A la sortie de l’aéroport, par petit groupe de 10 individus, les hommes de Tony venaient d’arriver sur place. Pour se confondre dans le décor, ils avaient tous pris la dégaine de touristes lambda d’apparence inoffensive et pourtant... Ce qu’ils s’apprêtaient à faire allait probablement mettre le feu aux poudres de tout un pays entier. L’un d’eux sortit un téléphone avec une carte prépayée “Nous venons d’atterrir, chef. Ceci sera notre dernier message. Rendez-vous à l’heure et l’endroit prévu. Soyez fort.” Aussitôt l’appel finit, il s’empressa de détruire et jeter l’appareil, puis il s’adressa à l’un de ses hommes “Vlad ! C’est l’heure de bouger. Nous avons 24 heures pour trouver du matos tout frais, je n’imagine même pas la tête du boss si nous nous pointons les mains vides...” Le fameux doigt circulaire dispersa les deux groupes d’hommes à travers les rues tentaculaires de cette ville des Etats-Unis. La riposte était en marche et nul ne savait encore l’ampleur et l’impact de celle-ci...

H-15

Un fourgon s’arrêta au poste de contrôle de la prison. L’écusson fédéral visible sur chaque flanc de celui-ci piqua l’intérêt des gardes présents. Le chauffeur plaqua sa plaque officielle contre la vitre de la cabine, le surveillant pénitentiaire s’exprima d’un air interrogatif “Que nous vaut la visite d’un convoi gouvernementale  ?” Le chauffeur lui aboya en retour “Vous n’êtes pas suffisamment payé pour le savoir. Par contre, vous l’êtes pour nous ouvrir cette putain de barrière...” Le garde enclencha l’ouverture et laissa passer le fourgon en chuchotant à son collègue “Ces connards d’agents fédéraux se prennent toujours pour la reine d’Angleterre...”

Le directeur, quant à lui, attendait de pied ferme ce convoi. Lorsqu’il s’arrêta devant lui, les deux jumeaux sortirent de celui-ci. Ils n’avaient pas vu la terre ferme depuis des semaines au fond de ce 5ème sous-sol et devaient s’assurer que tout se passe comme prévu. Le directeur qui était sous pression depuis l’arrivée d’Enzo parla le premier “Je suppose que vous êtes les membres fédéraux qui surveilleront le bon déroulé des évènements.” Un des jumeaux lui rendit aussitôt réponse en ouvrant la porte latérale du fourgon “Pas seulement Monsieur... Nous avons apporté notre propre matériel d’exécution. La confiance se fait rare de nos jours...” Le directeur pencha sa tête à l’intérieur et découvrit une machine dont il n’aurait pas compris le fonctionnement même avec une notice détaillée. Il haussa les sourcils et demanda aussitôt “Quelle sera la méthode employée, messieurs ?” Le second frère referma la porte et lui lança fièrement “Combustion spontanée par électrochoc, autrement dit, nous allons en faire de la poussière vue la tension électrique qu’il recevra.” Le silence du directeur était évocateur, il n’approuvait pas du tout les intentions expéditives de ce gouvernement et n’avait qu’une seule hâte : se débarrasser de ce lourd fardeau afin que le calme revienne dans sa prison. Il était encore loin de se douter que tout ce stress sera le cadet de ces soucis dans quelques heures...

H-5

Dans cinq petites heures, les détenus sortiront pour la promenade journalière sous la surveillance active des gardiens qui scruteraient le moindre signe suspect. Enzo tripotait son couteau et attendait son heure avec impatience, comme d’habitude, ce sera quitte ou double, mais il ne lâcherait rien. Il savait exactement ce qu’il avait à faire et repensait à chaque détail du plan de la prison. De son côté, Bryan était allongé, les yeux fermés, essayant de ne pas se remémorer le passage le moins glorieux de son existence, ce moment intime avec une Gracy complètement sauvage... Quoiqu’il arrive, il ferait son maximum et n’hésiterait pas à se salir les mains. Dans la vie, il faut parfois savoir prendre des risques. Les deux jumeaux attendaient patiemment l’heure du spectacle devant les vitres du bureau d’un directeur qui ruisselait de sueurs et d’inquiétude. Tony et Antéo s’étaient positionnés à 1km de la prison, hors du périmètre de sécurité. Ils profitaient de ce calme apparent pour rattraper les heures de sommeil perdues. Seulement d’un seul oeil, puisque Margarita somnolait également à l’arrière. Tony la voulait avec eux et sous leur entière surveillance. L’autre équipe n’était pas si loin et attendait elle aussi le départ des hostilités. Valentina, Elena, le petit Rénato et Miguel étaient dans la seconde voiture en lieu sûr loin de toute cette agitation.

Michael Di Marzio regardait les caméras de surveillance avec attention, les mains dans le dos. Il surveillait sa montre et chuchota “Je t’attends...”

Derrière lui, John le hacker le regardait avec une haine incommensurable. Tout le sang qui s’écoulait de sa blessure n’était guère un bon signe, mais il espérait avoir suffisamment de force pour réussir son dernier coup d’éclat...

Pity regardait à travers ses jumelles et surveillait depuis quelques minutes ses cibles. Elle profita du calme de la situation pour envoyer un dernier message à Michael “Permission d’abattre les cibles ?” Juste le temps de nettoyer une dernière fois son arme et la réponse tant attendue arriva.

“Affirmatif.”


13. Evasion : Vivre libre ou mourir en essayant

Pity chargea son arme et les coups partirent... Les crânes se désintégrèrent les uns après les autres, sous le regard des enfants complètement désabusé. D’un pas décidé, elle s’élança pour terminer le job, le reste des hommes n’étaient pas un problème, elle n’en fit qu’une bouchée. Les enfants finirent abattus sous ses yeux vides de compassion... La terreur avait battu ces dernières cartes et le sang coula une nouvelle fois. Il fallait supprimer les éléments inutiles pour la Cellule mystérieuse. D’autres voitures arrivèrent en trombe, mais c’était trop tard... Elle avait son arme dans les mains et actionna le percuteur. Son lance-flamme cracha l’enfer et son rire détonna de plaisir. Le bûcher prit forme en un claquement de doigts et la peau de ces hommes crépitait déjà sous la chaleur du brasier. Elle s’arrêta un moment et contempla cette villa. Puis, elle sortit son téléphone et envoya une photo suivie d’un message en légende “Vous pouvez faire une croix sur le Cartel”. Pity poussa un soupir et regarda la frontière qu’elle venait de franchir, il y a quelques heures de cela. Sa mission est maintenant terminée, car tous les représentants de ce Cartel furent supprimés. Coupez la tête et le corps mourra, ce n’était qu’une question de minute avant l’effondrement de celui-ci. Elle regarda sa montre et reprit le chemin du QG, il était exactement 15 heures...

Enzo était accompagné par deux gardes et prenait le chemin de la promenade. Le soleil illumina son visage et l’un d’entre eux lui dit “Profite bien de ta dernière sortie”. Il se retourna et balaya du regard l’ensemble de la cour, son couteau tenait dans son dos avec l’aide de la corde de son pantalon. Tout était ordinaire et chaque groupe vaquait à ses occupations, basketballs, musculations ou jeux de cartes. Il cherchait du regard le moindre complice, le détenu qui allait faire tout basculer et déclencher la fameuse bagarre qui finirait en émeute. Malheureusement, chaque minute passée était un pas de plus vers une mort programmée. Il se pinça les lèvres et se dit à lui-même “Si ça continue, je vais devoir la déclencher moi-même...”

Au même moment, Bryan entrait dans le parloir. Son fameux rendez-vous attendait assis au fond de la salle. Il se dirigeait vers sa table et s’installa aussi naturellement que possible en chuchotant “Alors tu m’as ramené ce que je t’avais demandé ?” L’homme qui faisait office de pseudo-avocat était en fait un de ses plus anciens amis qu’il désigna au début de son incarcération comme étant la personne qui le défendrait à travers l’ensemble de son procès. Avec quelques relations et des dollars plus tard, il avait obtenu une fausse carte d’avocat avec un bureau fictif, c’était le parfait moyen pour y faire du troc et passer le temps du mieux qu’il pouvait. Bryan s’était retourné le cerveau pendant des mois puis un jour il trouva la petite faille pour contourner le détecteur de métaux et la fouille intégrale. Son ami lui répondit “Putain, c’est la dernière fois que je prends autant de risque pour toi. C’est mon dernier voyage, je suis désolé, mais je ne veux pas plonger aussi.” Bryan s’approcha et insista lourdement “On s’en fout de tes états d’âme. Tu as ramené le matos ? Tu pourras te prendre une semaine aux îles Fidji après si tu veux. De toute façon, je n’aurais bientôt plus besoin d’avocat...” L’homme sortit son porte-documents rempli de “papiers” et déposa deux gros dossiers sur la table. Il en profita pour montrer les doublures faites d’une épaisse couche d’aluminium pour rendre opaque son contenu. A l’intérieur de celle-ci figurait un ensemble de pièces en plastique. Bryan admirait le butin, lui qui avait mis des semaines à rassembler le plan détaillé de chaque pièce d’une arme à feu destiné à être fabriqué sur une imprimante 3D. Son ami posa le porte-documents à ses pieds et le poussa légèrement vers ceux de Bryan et lui glissa “Qu’essaies-tu de me dire ? Explique-moi maintenant, pourquoi je t’ai imprimé ce genre de pièce. Tu te mets à faire des Lego en taule maintenant.” Il le regarda en rigolant tout en prenant le porte-documents entre ses jambes “Ne t’inquiète pas pour ça, mon pote ! Considère que maintenant, nous sommes quittes. Quand tu entendras une alarme, tu te dirigeras vers la sortie des civils. Dans la panique totale, ils oublieront complètement que tu as laissé ton porte-documents. Pour la suite, je m’en charge. Tu prendras ta voiture et tu rouleras aussi loin que tu peux. Si ce genre de merde t’éclabousse, tu n’auras pas assez d’une vie pour la nettoyer.” Chose promise, chose due, une alarme retentit dans tout le centre pénitentiaire. C’était le signe tant attendu... Son ami se leva et lui adressa un dernier regard au milieu de toutes les personnes qui commençaient à se bousculer. “Courage à toi et essaie de ne pas mourir”.

L’origine de la bagarre n’était qu’une stupide bousculade qui dérapa très vite en coup d’haltères entre deux balèzes. Les miradors attendaient patiemment de tirer sur l’un d’entre eux, avant d’apercevoir le départ d’une autre bagarre, puis trois... Ce qui finira par gagner l’ensemble de la cour. Enzo détala comme un lapin se faufilant entre les coups avec les deux gardes à ses trousses. Les premiers tirs touchèrent les détenus au hasard et cinq cartouches de gaz lacrymogènes tombèrent au milieu de ce défouloir de haine. Dans cette confusion totale, il heurta un homme et une main se posa sur son épaule, celle d’un des deux gardes à ses trousses. Il prit son couteau, se retourna et l’enfonça dans l’oeil jusqu’au cerveau. L’homme tomba à la renverse et sa main lâcha son épaule. Soudainement, un détenu assoiffé de violence lui envoya un coup de poing dans le ventre et le couteau tomba à terre... Malgré la confusion et le temps de reprendre sa respiration, il se positionna à quatre pattes pour chercher la lame qui se trouvait à un mètre seulement de lui. Il rampait tout doucement pendant que tout autour la fumée commençait à s’épaissir. Au bout de quelques centimètres, il sentit l’emprise d’une main sur sa jambe et quelqu’un s’écria “Je te tiens”. Le dernier garde avait suivi toute la scène du regard et fut témoin du coup de couteau, il comptait se faire justice lui-même. Il saisit Enzo à la gorge et serra aussi fort qu’il le pouvait. Avec son autre main, il décrocha l’étui de son arme puisque son statut et le côté exceptionnel de ce jour l’autorisent à le faire. La vue d’Enzo se troublait lentement à cause du gaz lacrymogène ou peut-être par le manque d’oxygène. Dans un étirement impossible, il empoigna finalement le couteau et lui trancha la gorge. Les grands yeux du garde le fixèrent et le flux sanguin se déversa sur son visage. Il poussa le corps et récupéra l’arme dans son étui. Depuis les miradors, les tirs se multipliaient et dans un mégaphone une voix criait “Situation hors de contrôle. Fermeture des portes.”

Enzo prit son courage à deux mains et s’élança le plus vite possible. Pendant que s’entamait la longue fermeture des grandes portes à barreaux qui condamnait l’accès à l’extérieur, il tira cinq balles en direction d’un mirador et courut dans le sens opposé. Avec le couteau dans une main, il poussait tous les détenus sur son chemin en plantant quelques-uns ici et là. Dans l’autre main, il gardait l’arme en joue, n’hésitant pas à abattre certains d’entre eux qui s’opposaient à sa course folle. Il franchit la porte d’acier alors qu’il ne restait qu’une dizaine de centimètres. Les tirs s’intensifièrent et bientôt tous les détenus se trouvèrent au sol. Lorsqu’il jeta un dernier regard, il aperçut au loin deux hommes, des jumeaux. Ce léger pincement au fond de lui n’était pas bon signe, ils étaient là et ce n’était pas pour calmer l’émeute. La porte se referma derrière lui, ce fut presque un soulagement, car maintenant il fallait traverser la prison et reproduire le chemin exact pour atteindre la laverie. Il croisa la route d’un garde qui se préparait à faire une bavure de plus, Enzo pointa son arme et tira en pleine tête. Le doute n’était pas permis et l’ennemi serait celui qui se positionnera au bout de ce canon. Le chemin prenait forme dans sa tête et la laverie se trouvait à quelques couloirs seulement d’ici...

Bryan refaisait son puzzle de pièces en plastique en essayant de garder tout son calme. Pourvu que l’assemblage ne foire pas, il avait révisé sa construction par coeur, des centaines de fois. Pourtant, il suffisait d’une seule erreur et c’était la mort assurée. Les derniers civils avaient quitté la pièce et le garde responsable des visites s’avançait l’arme au poing. Bryan était de dos et l’homme hurla “Détenu 701243, mettez-vous au sol.” Pendant quelques secondes, le garde fixait ses mouvements avant de répéter une nouvelle fois “Dernière sommation !” Bryan se tourna lentement. “Ecoutez... Je voulais juste garder précieusement le jouet de mon gosse.” Le garde s’interrogea “Tu n’as jamais eu d’enf...” Le jouet en question tira ses premières balles sous les yeux étonnés de Bryan, qui pressa une nouvelle fois la détente comme un gamin émerveillé. “Wow... Sa marche ! Désolé Marcus, je t’aimais bien, mais je préfère ma liberté.” L’homme touché plusieurs fois à l’abdomen perdait lentement la vie. L’arme faite à l’aide d’une imprimante 3D marchait parfaitement. Il prit rapidement la direction de la laverie en prenant soin de prendre le badge du garde, ne sait-on jamais...

Dès les premières sonneries de l’alarme, Tony et Antéo envoyèrent Margarita au premier poste de surveillance de l’entrée du centre pénitentiaire. Ils savaient tous les deux qu’une femme serait toujours moins suspecte qu’un visage de mafieux russe. Ce n’était qu’une ruse, une simple façon de détourner tous les yeux du poste de garde des caméras aux alentours. Margarita trainait sa jambe en se tenant l’épaule, elle était proche de l’état de zombie et faisait peur à voir. Sa lente procession était visible au loin et les gardes ne tardèrent pas à s’en rendre compte rapidement. Lorsqu’elle arriva à leurs hauteurs, elle ne put aligner plus de deux mots “Aidez-moi”. Le plus jeune d’entre eux s’étonna “Oh mon dieu ! Qu’est-ce qu’il s’est passé ?”

Au loin, Tony envoya le message qui donnait le top départ pour les deux autres équipes. Pendant ce temps, les gardiens attendaient toujours une explication, au lieu de ça, ils entendirent des grondements sourds. Le jeune se retourna et tendit l’oreille, puis il regarda dehors en se questionnant. Margarita lui dit tout doucement “Je suis désolé...” La voiture arriva de plein fouet contre la petite cahute et frôla la femme. De sa vision, ce n’était pas beau à voir. Les parois avaient purement broyé les corps sous l’effet de l’écrasement du véhicule, tous mort sur le coup, seule la vitre témoin de l’atrocité et recouverte de chair tenait encore debout. Dans la foulée, la deuxième voiture dérapa et les hommes sortirent immédiatement pour sécuriser la zone et détruire les premières caméras. Finalement, Tony démarra à son tour pour rejoindre le groupe. A mi-chemin, un éclair brilla dans son rétroviseur et il s’exclama brutalement “Tu as vu ça, Antéo ?” Le ciel était pourtant bleu azur, il n’y avait aucun nuage aux alentours. Ce n’était pas l’orage, mais le tir d’une roquette au loin. Le bruit siffla juste au-dessus de leur tête, l’explosif fila tout droit sur le centre pénitentiaire. Le tir d’une précision extrême ne toucha aucunement l’enceinte de l’établissement, mais il s’écrasa de plein fouet contre le transformateur électrique juste à côté. Plongeant l’établissement dans le noir complet, réduisant à néant les derniers secteurs sécurisés par des portes mécaniquement fermées. Lâchant ainsi tous les détenus en libre circulation dans la prison. Basculant ce défouloir de haine dans le chaos total.

Antéo fronça les sourcils, se retourna et lança “C’est quoi ce bordel ?” Tony le regarda avant de sortir du véhicule “J’ignore les intentions de ce tir, mais je remercie déjà le ciel que cette roquette ne nous soit pas tombée dessus. Maintenant, nous n’avons plus de temps à perdre, surveillons nos arrières, au cas où... Il est temps de faire sortir Enzo de cette prison.”

L’homme vêtu de noir posa le lance-roquette au sol et prit une paire de jumelles. Témoin de la destruction du poste, il voyait le groupe d’hommes s’avancer, mais dans l’ignorance de leurs intentions, il choisira de faire le tour maintenant que cette prison ressemble à un gruyère.

Il enfila son sac à dos et se dit à lui même “Je suis de retour”...


14. Evasion : Le retour du fantôme

L’onde de choc se propagea à travers la prison, faisant vibrer les murs. Enzo et Bryan, qui se dirigeaient vers la laverie, furent tous deux pris de surprise par l’obscurité soudaine. Les cris de haine, de douleur et de folie s’intensifièrent lorsque le reste des détenus qui n’avaient pas profité de la promenade et les quelques rescapés de celle-ci furent jetés en pâture, à la merci de leur folie respective. Opposant les gardes contre le reste de l’humanité, mélangeant bon et mauvais. Bryan arriva le premier à la laverie et tenait fermement son pistolet en plastique à la main. “Allez, il ne manque plus que toi, Enzo !”

L’homme en noir entrait dans la prison au même moment que l’ensemble de l’équipe de Tony, à deux endroits différents. Il posait des charges d’explosif un peu partout sur son passage. Il avait un masque, une capuche et deux pistolets mitrailleurs à chaque main. Il analysait tout ce qui bougeait et effectuait des tirs réfléchis et précis. Il avançait un peu au hasard en scrutant chaque pièce et chaque cellule. De son côté, Tony avait choisi de diviser le groupe en deux et de garder contact par radio, c’était le seul moyen d’aller au plus vite afin de ratisser une zone plus large. 

Enzo se sentait légèrement désorienté, le bruit, les cris et l’explosion avaient altéré la perception de sa mémoire photographique. Ce n’était pas le moment de flancher, il fallait avancer à travers ce labyrinthe carcéral. Sans repère visuel et plongé dans une obscurité totale, ces quelques secondes lui permirent de se recentrer sur le vrai problème. Le bruit d’une foule grandissante avec une ambiance de guérilla urbaine. Plus cette meute avançait et plus l’obscurité devenait perceptible. Les torches de fortune donnaient le ton sur les intentions de ces détenus. Enzo fuyait le plus vite possible. Il avait une arme, mais sûrement pas assez de balles pour tous ces hommes. Après deux ou trois virages, il s’arrêta soudainement et tourna la tête en plissant des yeux “Laverie, nous y sommes.” La porte s’ouvrit et Bryan sauta presque de joie “Enfoiré va ! Je commençais à me dire que j’allais vraiment finir ma vie avec cette Gracy...” Enzo lui serra la main en lui disant “Il faut absolument bouger de là, un groupe de détenus est en train de ratisser le périmètre et j’ai des personnes qui doivent me chercher à l’intérieur, amis comme ennemis. Qu’est-ce que tu fous avec ce jouet en plastique ? Et c’est quoi ce délire avec Gracy ?” Le rire de Bryan s’estompa lorsqu’ils eurent leur visage éclairé par une lampe torche. Cette lumière était accrochée à un lance-grenade, tenu par l’un des jumeaux. “L’évasion se terminera ici ! Balancez vos armes et ce jouet en plastique. Je veux cette clé USB et savoir où est Chris !” Enzo s’approcha de l’homme et le regarda droit dans les yeux avant de lui dire “Chris a emporté les derniers secrets dans sa mort, mais pour l’instant tu vas avoir un autre problème plus urgent...” L’homme s’interrogea soudainement “Quel genre de problème ?” Bryan donna un coup d’oeil derrière lui et lorsque le jumeau se retourna, il fit face à une dizaine de détenus, prêt à en découdre. Il chargea son arme et enclencha le lance-grenade. Le rapide coup de pied d’Enzo permit de dévier le canon, qui tira la première balle dans le décor, détruisant le mur du fond. Tous les détenus s’élancèrent vers l’assaillant à la gâchette facile, l’un d’entre eux réussit à maintenir l’arme, mais c’était trop tard. La fraction de seconde qui suivit se transforma en vision d’horreur. La deuxième cartouche s’élança d’un seul coup et traversa l’abdomen de l’homme. Les tripes chaudes accompagnèrent l’explosif au milieu de cette meute et la déflagration transforma ce cortège en mille morceaux. Les petits bouts de corps volaient dans tous les coins et l’onde de choc souffla toutes les personnes autour. Le jumeau se releva le premier l’arme au poing, il visa Bryan et Enzo au sol et enclencha la troisième cartouche. Ses yeux immortalisèrent ce moment et son sourire s’effaça lentement lorsqu’une détonation éclata derrière lui. L’homme tout de noir vêtu était là, au fond du couloir. Ses pistolets mitrailleurs trouèrent encore de nombreuses fois le corps du forcené qui tomba au sol, inerte. Bryan se releva en regardant le corps, il récupéra son arme et lui tira une balle dans la tête, ce n’était pas vraiment utile, mais c’était pour son estime personnelle “Le jouet en plastique, il t’emmerde !”

Les deux groupes convergèrent vers le point d’impact. Tony le savait, ce genre d’explosion n’était pas artisanale. La Cellule n’était pas si loin et Enzo avait grandement besoin d’aide. Il sentait au fond de lui qu’il toucherait bientôt au but. Tous ces couloirs remplis d’hommes morts, gardiens et détenus, ressemblaient à une fin du monde dont il ne voulait pas en faire partie. Le C4 posé par-ci par-là attira son attention “Eh ! Cette prison est remplie d’explosifs, je crois que nous n’avons plus beaucoup de temps. Dépêchons !” La vue de Margarita se troublait, mais elle tenait bon. Elle le faisait pour la sécurité de son fils et pour nettoyer son ardoise, une dernière fois. Cette force incroyable ne la porterait plus pour longtemps, mais dans le fond, elle espérait secrètement pouvoir sortir de cette impasse une nouvelle fois.

Au détour d’un couloir, l’ambiance se dégrada radicalement. Des morceaux de corps remplissaient le sol et recouvraient les murs. Tony pointait son arme face à l’homme vêtu de noir qui auparavant avait tiré la roquette. “BOUGE PLUS”. L’homme se tourna et enleva doucement sa capuche. Il enleva lentement son masque et Tony laissa tomber son arme au sol. “Oh mon dieu... Chris !”

Enzo n’en revenait pas et tout son corps tremblait sous l’effet du choc. Son frère était là aussi vivant que jamais. Lui qui n’a jamais voulu croire à sa mort, bien que le temps ait fini par rajouter des doutes sur son existence. Toutes les douleurs du monde s’envolèrent lorsqu’il le serra fort contre lui. Tony donna une tape sur ses épaules et serra les deux presque aussi fort. Bryan contemplait ce moment de douceur au milieu de tous ces morceaux de corps. “Il faudra m’expliquer ce qu’il se passe ici, mais franchement, vous êtes tombé à pic. Avec ce genre d’équipe, nous allons pouvoir sortir par la grande porte. Au diable, cette Gracy, eh eh !” Enzo regarda son frère et lui dit “Il va falloir que tu m’expliques un tas de choses. Je t’aime, mon frère.” Chris rechargea ses armes et lui répondit “Je suis fière de ce que vous avez accompli. Sachez que je n’ai pas eu le choix. Cette Cellule est extrêmement dangereuse et possède énormément de pouvoir... Ma disparition était plus que nécessaire et j’en suis désolé” Tony sécha ces larmes et s’adressa à tous “J’ai un paquet de choses à vous raconter également. Enzo, tu m’as manqué, petit con ! Maintenant que nous sommes tous réunis, cette Cellule va devoir faire ses prières. Au fait ! Cool, le flingue.” Le groupe s’échappa aussi vite que possible de ce couloir rempli de cadavres puants. Bryan courait et s’exclama “Enfin ! Quelqu’un qui apprécie le travail d’un artiste ! Je sens que nous allons bien nous entendre.” Tony donna un bref coup d’oeil en souriant pendant que Margarita trainait ses pieds derrière le groupe, encore plus lente que jamais...

Michael frappa violemment son bureau et s’adressa à John qui peinait à garder les yeux ouverts. “Cela fait 30 minutes que nous n’avons plus aucune image de cette prison. Bouge-toi le cul et rétablis-moi une connexion. Les plans satellites de cette prison ne m’intéressent pas... Je veux voir l’intérieur !” John avait fait son possible pour couper les rares vidéos qui montraient que la situation échappait doucement au maître des lieux. Michael s’exclama soudainement lorsqu’une image lui sauta au visage, malgré la netteté incertaine, le zoom confirma ce qu’il espérait depuis le début. “C’est lui, il est vivant...” L’écran montrait cet homme vêtu de noir en train de tirer une roquette contre la prison. Il se tourna furieux vers John et comptait bien lui faire regretter d’avoir caché ce genre de détail crucial pour l’opération. Il voulait la tête de Chris plus que n’importe qui et le rôle du hacker n’était désormais plus à la hauteur de ses espérances...

Un cri d’une rare force résonna à travers la prison et fit se retourner toute l’équipe “Non ! mon frère...” Le deuxième jumeau venait de tomber sur la dépouille de son double. Il n’était plus très loin, mais l’équipe avait une longueur d’avance. Le seul problème, Margarita le connaissait. Elle ne serait jamais assez rapide pour eux. Elle s’arrêta et regarda ces mains, releva la tête et cria “C’est fini pour moi...” Tout le monde se retourna incrédule et pourtant elle n’avait jamais été aussi sincère de toute son existence.

Michael se lança vers John et donna un violent coup de pied dans son ordinateur. Il l’empoigna fermement “Ecoute-moi bien, petite merde. Tu vas me dire pourquoi tes écrans me montrent toujours une prison intacte alors qu’en réalité une roquette a détruit le transformateur électrique...”

John était dans un sale état, mais il était fier d’avoir gagné ce temps précieux. Les images satellites l’avaient trahi, mais il s’en foutait éperdument, car son dégout pour cette Cellule dépassait maintenant sa peur de mourir. Michael le secouait dans tous les sens et lorsque le hacker rassembla ses dernières forces, il le poussa violemment et s’adressa à lui “Je vous emmerde ! Vous et votre cellule de merde... Vous savez de quoi vous avez le plus peur ? De votre reflet dans le miroir pour comprendre un jour que votre passé ne vous appartient pas. Vous vous en foutez ? Eh bien, moi aussi.” Il regarda ses mains tremblantes et releva la tête pour crier “C’est fini pour moi....” Pour la première fois de sa vie, Michael se sentait soudainement incrédule devant une telle témérité et pourtant il n’avait jamais été aussi sincère de toute son existence.

Tony mit la main sur l’épaule de Chris en lui disant “Ne la retiens pas... J’aurais dû lui coller une balle dans la tête depuis longtemps. Sa mort est inévitable...” Sans comprendre les détails, il avait saisi l’essentiel et avant de se retourner, il lança le détonateur à la femme souffrante “Si tu veux partir en fanfare, appuie sur ce bouton. Assure-toi d’être suffisamment en hauteur pour pouvoir déclencher toutes les charges. Bonne chance !” Des larmes coulaient de son visage et avant de partir Margarita prononça ces quelques mots “Je suis vraiment désolé pour tout... Prenez soin de mon fils et dites-lui que je me suis battu jusqu’au bout.”

Michael s’approcha du hacker et lui empoigna la gorge, toutes ses paroles remuèrent en lui d’étranges sensations qu’il n’aimait pas du tout. Alors, il fit ce qu’il faisait de mieux : tuer pour exister. Il serrait de plus en plus fort, mais John souriait toujours autant. Il avait préparé son coup et même s’il allait mourir dans peu de temps, la grenade qu’il avait gardée dans sa poche détruirait tout sur son passage. Il enleva doucement la goupille de celle-ci et la maintenait fermement dans ses mains.

Margarita courait dans les couloirs et criait toujours plus fort “Cellule mystérieuse, montre-moi ton visage.” Le jumeau, qui avait un objectif prédéfini n’avait désormais qu’une seule chose en tête : venger son frère. Il s’élança à sa poursuite. Elle montait les marches deux par deux en souffrant le martyre. L’homme courrait comme un enragé en tendant l’oreille. Bientôt, les bruits de ses pas résonneraient dans les premiers étages. Margarita faisait de son mieux et arriva enfin au dernier palier. Elle regarda autour d’elle et aperçut un accès privé pour le toit de l’établissement. Le jumeau montait les marches quatre par quatre et tomba sur la porte donnant sur le toit entrouverte. Margarita était là et criait encore et toujours. Lorsqu’elle l’aperçut, l’homme tira une rafale presque meurtrière, mais ce n’était pas suffisant, car son doigt appuya sur le bouton...

Michael forçait de plus en plus et les yeux de John devenaient de plus en plus rouges, il voulait sentir la mort s’échapper tout doucement de son corps, mais ce n’était pourtant pas suffisant. Les doigts du hacker lâchèrent et le chef de la section aperçut la grenade roulant sur le sol. Dans la précipitation, il tourna le corps de John sur celle-ci et s’élança vers la porte de sortie...

Les deux explosions désintégrèrent la prison, le corps de John, la vaillante Margarita et le jumeau en face d’elle. Michael disparut au milieu des flammes dans un état pittoresque. Le 5ème sous-sol menaçait de s’effondrer et le gouvernement ne tarderait pas d’avoir les échos de tout ce poison qui se déverse actuellement dans ses rues. Chris, Tony et ses hommes regardaient la prison en proie aux flammes. Enzo n’avait qu’une seule hâte, retrouver ses femmes et son enfant pour les serrer dans ses bras. Bryan avait les mains sur sa taille et souffla “Eh ben, ma pauvre Gracy, tu es parti en fumée...”

Si d’apparence tout avait l’air réglé, la famille mafieuse n’avait pas dit son dernier mot. La Cellule mystérieuse semblait détruite, mais son idéologie restait encore intacte et ses intentions encore inébranlable.

Chris regardait au loin et savait que ce n’était qu’une petite victoire, la clé USB n’avait pas encore livré tous ses secrets et cette guerre n’en était qu’à ses débuts...

Oeil pour oeil, dent pour dent...


Partie 3


1. Le temps des explications

Chez Bryan.

“Ne faites pas attention au bordel. Je n’avais pas prévu de recevoir autant de monde le soir de mon évasion.”

Bryan poussa la porte de sa maison avec la serrure crochetée, car évidemment les clés avaient sauté en même temps que la prison. Les quelques hommes de main encore en vie et la petite troupe s’installèrent dans le salon. Bryan en bon maître de cérémonie se présenta pour le reste des invités “Je vais quand même vite fait vous planter le décor. Je suis Bryan et la seule personne qui me relie à tout ce bordel et mon co-détenu Enzo. J’ai perdu femme, frère et liberté pour avoir défendu ma propriété d’un jeune cambrioleur. Je ne sais pas encore si je dois te remercier ou bien m’inquiéter de tout ce qui m’est arrivé dans la même journée. J’ignore également qui vous êtes et qui sont ces personnes à vos trousses, mais je ne ferais plus demi-tour, c’est certain. Vous pouvez me faire confiance, je n’hésiterai pas s’il y a encore de l’action ou s’il faut refaire mes fameux jouets en plastique. Ah ah...” Il déboucha une bière et s’assit sur l’accoudoir du canapé en regardant Chris s’avancer “Je pense qu’une petite mise au point s’impose. Il y a quelques mois de ça, ce cher Michael m’a envoyé une équipe qui m’a traqué jusque dans la planque de notre grand-père. J’ai failli y passer les gars, mais je n’ai rien lâché. Je savais que tôt ou tard, des personnes viendraient récupérer le seul exemplaire d’une clé USB qui contient encore plus de contenu explosif qu’une ogive nucléaire. Blessé, je me suis caché comme j’ai pu. Je pensais qu’en faisant le mort les choses se tasseraient, mais j’ai eu tort et je m’en suis rendu compte lorsque j’ai pu mettre la main sur un téléphone et un ordinateur. Le reste de l’histoire, vous la connaissez tous. Je suis heureux de ce que vous avez accompli, mais le plus gros reste à faire. Sachez que j’ai monté un plan encore plus fou que cette mystérieuse cellule. Avant de vous faire part de tout ça, j’aimerais entendre ce qu’il s’est passé pour vous...”

Tony posa la main sur son épaule avec l’entière satisfaction de savoir qu’un plan complètement dingue était prévu et s’élança à son tour. “Je pense qu’ils devaient nous avoir dans leurs radars depuis longtemps, car ils ont lancé la traque à l’échelle internationale quasiment au même moment pour chacun de nous tous. De mon côté, j’ai fait la connaissance d’une certaine Margarita, j’ai baissé légèrement ma garde et je me suis retrouvé impliqué et traqué par une armée de Mexicains. Je voulais vraiment qu’elle s’en sorte, même si elle était la belle-fille du chef du Cartel, mais elle a simplement choisi un autre chemin. Celui de protéger son enfant et puis elle s’est embourbé dans une montagne de mauvais choix. L’appel d’Enzo pour m’annoncer ta disparition nous a permis de quitter le Mexique pour les Etats-Unis en fracassant un poste de frontière et rejoindre le QG en Sicile. S’en est suivi ce rendez-vous désastreux... Le Cartel était sous les ordres de la Cellule et chaque geste de leur part était calculé. Petit ! Sache que tu peux être fière de ta mère, elle s’est battue jusqu’au bout pour te sauver.” Valentina se leva en regardant l’enfant avec une immense tristesse et se dressa aux côtés de Tony “ En ce qui nous concerne, ça n’a pas été un long fleuve tranquille également. Peu de temps après le départ d’Enzo pour la Sicile, nous avons eu la visite d’une équipe pour nous supprimer de la carte. Notre voilier a explosé et notre périple a commencé. Entre doute et malheur, nous sommes tombés nez à nez avec Margarita qui nous a sauvés d’un destin tragique. Puis, cette mystérieuse attaque au drone et en un éclair nous nous sommes retrouvés face à cette prison qui disparaissait soudainement. Bryan, il va falloir nous donner une bonne adresse pour remettre sur pied Elena qui doit souffrir de sa blessure à la main. Je remercie le ciel de vous avoir tous devant moi, spécialement le père de mon enfant...”

L’ex-détenu se leva d’un seul coup, la bière à la main, en interrompant ce flux incessant d’histoire folle et s’adressa à tous “ Attendez... ? Vous êtes en train de me dire que vous avez tous failli crever ces derniers temps et je suis censé croire que cette évasion c’était de la pure routine... La grosse tuerie sur la place et le poste de frontière éclaté... La vague de meurtre au sein du Cartel. C’est du délire les gars. Moi qui pensais être un gros dur parce que j’ai abattu un homme avec un pistolet en plastique...” Enzo s’approcha de lui en le regardant dans les yeux “ C’est bien pour ça que j’ai insisté sur le fait de me suivre dans cette évasion. Tu dois être conscient que désormais tout ce que tu as connu dans ta vie n’a plus d’importance. Tu n’es plus maître de tes choix et l’ensemble de tes décisions auront un impact sur toutes les personnes qui se trouvent dans cette pièce, toi inclus. Margarita l’a compris à ses dépens, il n’y a que deux chemins, soit tu nous aides, soit tu nous plantes un couteau dans le dos. Sache que dans l’un des deux cas, tes chances de survie seront très courtes... Nous sommes une organisation mafieuse et personne ne pourra casser les liens indéfectibles de la famillia qui coule dans nos veines.”

C’est depuis la perte de leurs amis et le lancement des missiles, il y a presque 1 an, qu’ils n’avaient plus connu un repas tous ensemble. Cette douce nuit sans l’ombre d’une goutte de sang ou d’un coup de feu était probablement la dernière ou peut-être la première... D’une fin inévitable.

Une fois le repas terminé, Chris s’adressa à tous et décida de briser une nouvelle fois la glace comme à son habitude “Nous avons été traqués, manipulés, attaqués, enfermés, mais pas vaincu. C’est sans doute l’une des pires attaques que la famille ait connues, mais la réponse ne sera pas pire ni sanglante... Elle sera incontrôlable, comme le poison qui coule dans une veine.” Il regarda la clé USB entre ses mains et continua “Vous vous demandez maintenant, quelle sera l’utilité de cet objet ? Tout simplement parce qu’à l’intérieur, il y a un dossier qui contient sûrement l’une des plus grosses bases de donnée jamais collectée au monde concernant la corruption des chefs d’Etat.” Les gros yeux de Bryan commençaient à s’écarquiller de plus en plus. La suite se promettrait d’être particulièrement coriace, il n’était clairement pas prêt. Valentina tenait fermement le petit Rénato dans ses bras et Elena transpirait à grosses gouttes. Puis, il continua ses explications devant une équipe aussi attentive qu’interrogative “Ces dossiers n’étaient pas destinés à être utilisés, mais cette cellule ne m’en laisse pas le choix... Il va falloir se préparer à vite quitter le pays, car l’onde de choc produite par ce genre de document sera phénoménale. Dans notre cas, je publierais uniquement les pages qui concernent certains membres du gouvernement américain, pour ne pas dire la plupart. Ils ont voulu jouer, très bien, je vais taper là où ça fait mal. Nous verrons qui aura la plus grosse paire. La seule ombre au tableau reste la fuite du pays.” Bryan s’interrogea soudainement “Quel genre de conséquence ? Je ne suis pas sûr de tout comprendre. Vous voulez vous attaquer au gouvernement américain ? L’invasion c’était de la folie, mais ça, c’est du suicide...” Tony se tourna vers lui et argumenta de la meilleure manière qui soit “Nous sommes quasiment sûrs que ce Michael Di Marzio agit avec l’aide de l’état, au vu des moyens qu’il déploie pour atteindre sa cible. Quel genre d’homme peut se permettre de faire voler un hélicoptère spécialisé en combat tactique de l’armée au-dessus d’une ville américaine et faire pleuvoir des missiles sans y être inquiété ? Il reste cependant un seul problème, qui est-il ? Et d’où vient-il ? Ce nom nous appartient et pour ne pas être stupide, je pense que ce serait du côté de votre diable de père, mais à quel moment cet homme aurait fait un enfant dans le dos de tout le monde ? Pour répondre à ta question Bryan, si la menace vient du gouvernement, ce que nous avons entre les mains reste la meilleure des armes. Ce genre de document déclenchera une guerre civile et mettra le pays à feu et à sang. Tuons le mal par le mal. Pour la sortie du pays, j’ai ma petite idée, laissez-moi juste passer un coup de fil.”

Chris acquiesça l’explication de Tony. Antéo et ses hommes firent un signe de tête approbateur. Enzo lança d’un air résigné, mais tout aussi combatif “Une fois que ces documents seront publiés, ce sera trop tard. Il va falloir rester grouper et se couvrir les fesses. C’est un peu dingue, mais tu ne m’as pas habitué à mieux, frérot. Donc, je te suis les yeux fermés. Il faut que personne...”

Un bruit sourd interrompit Enzo et tout le monde se tourna au fond de la pièce. Elena, qui transpirait à grosses gouttes depuis le début de la soirée, venait de tomber. Elle était allongée, inconsciente sur le sol, aussi blanche qu’un clair de lune.

C’était le genre de problème qu’il fallait vraiment éviter quelques heures avant la publication des documents...


2. Complications

Enzo tenait la tête d’Elena et criait en même temps “Réveille-toi, s’il te plait !” Valentina soufflait de désespoir en regardant ses paupières trembler lentement “Elle m’avait juré que sa blessure s’était stabilisée, elle a dû perdre beaucoup de sang. Ce n’est pas possible...” Tony faisait les cent pas en se grattant la tête “C’est la merde... Nous n’avons aucun contact sur place et nous ne pouvons pas prendre le risque de ce pointer dans un hôpital...”

Bryan s’exclama soudainement “Filez-moi un téléphone, les gars” Antéo lui tendit une cabine téléphonique digne des années 90 en lui répétant “Pas plus d’une minute, c’est compris ? Ne dépasse pas une minute.” Le petit clin d’oeil de l’ex-détenu était la seule réponse en attendant qu’il se souvienne du numéro. “Allo Linda ? C’est Bryan. Oui... Non t’inquiète. Je ne suis pas responsable de l’explosion, bref. Demande à ton beau-frère de me rappeler et vite, c’est une question de vie ou de mort. Bye.” De longues minutes passèrent pendant que tous se regardaient dans le blanc des yeux. Une attente insoutenable et une sonnerie au bout. “Andrew ? Oui, écoute-moi et ne pose pas de question. Tu te souviens de ce jour où j’ai réparé ta voiture. Une sacrée panne d’enculé, bref... Tu m’avais dit que tu me revaudrais ce service. Eh ben, figure-toi que ce jour est arrivé. Ton cabinet est toujours au même endroit ? Parfait ! Laisse la porte de derrière déverrouillé, je taperais 6 fois. Bye.”

Une fois l’appel fini, Chris lui empoigna sa main avec ferveur “Merci Bryan ! Il va falloir agir vite, car l’idée de scinder en deux notre groupe ne m’enchante guère, mais nous n’avons pas le choix. C’est urgent... Quelques hommes partiront avec Valentina, Bryan, Antéo et Enzo. Nous garderons Rénato avec Tony et nous traquerons la bête.” Enzo portait Elena à bout de bras et Valentina prit Miguel par la main “Ne me quitte pas d’une semelle toi, d’accord ?”

Chris les regardait partir et s’adressa au groupe une dernière fois “Elena soit forte, s’il te plait... Encore une fois. La toute dernière. Faite vite, je ne pourrais pas attendre votre retour. Les documents se publieront automatiquement demain à la première heure. C’est une précaution que j’ai prise au cas où... Le sort du destin n’est plus entre nos mains. Si nous ne pouvons pas quitter le pays, nous tomberons avec celui-ci.”

Enzo avait des larmes dans ses yeux et malgré sa peine immense, il tentait de garder encore la tête froide “Ne t’inquiète pas, frérot... Quoi qu’il arrive, nous nous battrons jusqu’au bout. J’espère de tout coeur pour cette cellule que je ramènerai Elena vivante, sinon j’irai moi-même trouver ce Michael. Parole de Di Marzio.” Il claqua la porte et le groupe s’envola dans une nuit où toutes les réponses seront incertaines. Bryan démarra le véhicule avec la même peur que tous les autres : si je ne revenais pas à temps ? La peur d’être le dernier debout avec l’ensemble de ces proches morts autour. La peur que la flamme de la destruction ne consume toute la passion au fond d’un corps et ne laisse en échange qu’une épave remplie de haine. Ce n’était pas encore la guerre, mais bientôt le ciel deviendra rouge-écarlate et tous les oiseaux de ce continent regretteront de ne pas avoir migré avant l’heure.

Comme dans un bar en plein soir, ils avaient jeté toutes les fléchettes avec un bandeau sur leurs yeux et ne tarderaient pas à enlever celui-ci...


3. L’enfer se réveille

Quelque part, non loin des décombres.

Washington : 5ème sous-sol.

Pity arriva devant le bâtiment qui abritait encore très récemment le 5ème sous-sol, bureau et épicentre du projet Michael Di Marzio. L’explosion et l’incendie avaient peu à peu eu raison de l’immeuble gouvernemental qui n’avait pas tenu très longtemps avant de s’effondrer. Parmi la foule d’agents spéciaux, elle balaya du regard l’ensemble de ce spectacle en ruine et n’eut aucun mal à identifier l’allure macabre, mais encore solide de son chef à l’intérieur d’une ambulance. Avec une assurance presque naturellement meurtrière, elle s’approcha et poussa la personne dédiée au soin. “Que s’est-il passé, chef ?”.

L’homme releva la tête et la moitié de son visage était brûlé au troisième degré. Cela correspondait à la partie qui n’avait pas eu le temps de sortir de la pièce au moment de l’explosion de la grenade. Le soigneur s’éloigna sous la contrainte d’un regard ténébreux aussi sombre que ce 5ème sous-sol, puis Michael posa son attention sur Pity. “Ce hacker ne m’a pas laissé une chance de lui étriper ses boyaux... Voilà ce que ça donne lorsque vous travaillez avec des gens faibles. Le 5ème sous-sol n’existe plus et je serais prêt à parier que le gouvernement ne tardera pas à mettre son grain de sel là-dedans. Cette famille mafieuse a suffisamment foutu le bordel pour me discréditer aux yeux des autorités et puisque je me retrouve hors de ma tanière, le jeu prend fin maintenant. Les choses sérieuses commencent dès à présent. Je veux tous les anéantir.” Pendant  que Pity restait silencieuse et contemplait les ruines encore fumantes dans lesquelles John avait perdu la vie, un agent du FBI interpella Michael. “Eh vous ! Suivez-moi dans mon bureau”. Ils s’exécutèrent naturellement et suivirent l’homme jusqu’à ce qu’ils atteignent l’entrée d’un second batiment d’une allure presque banale. Cette succursale du FBI bénéficiait de tous les avantages, excepté le côté officiel du lieu. Interrogatoire, enquête privée, rapport interne, discours officieux. Le genre d’endroit où se transmettent les informations sensibles.

“Asseyez-vous.” L’homme prit place dans son bureau et attendit que tout le monde soit assis avant de faire de même. “J’ai besoin de votre identifiant et votre poste, s’il vous plait.” Michael le regarda avec un air nonchalant “Di Marzio, 5ème sous-sol.” L’homme tapa sur son ordinateur et après un long silence, il leva la tête tout en s’exclamant. “5ème sous-sol ? Je n’ai aucune trace de cet étage-ci et votre nom n’apparaît nulle part. Il y a un problème...”

Sous la table, Pity commençait à rapprocher les mains de son arme, mais Michael continua la discussion “Je fais partie d’un projet classé secret défense et j’oeuvre pour la sureté nationale. Essayez de taper : professeur DELKAB. Il doit y avoir quelque chose à son nom.” L’homme s’exécuta et fronça les sourcils après plusieurs essais, il releva les yeux. “Certes, vous connaissez ce professeur, mais tous les accès à son projet sont bloqués.” Le chef de ce 5ème sous-sol commençait à perdre patience et après une brève respiration, il rétorqua en pointant l’ordinateur du doigt “Dans ce cas-là, ouvrez-moi le cadastre du batiment pour que je rentre mes identifiants dans votre base de données. Ce qui vous donnera accès à ce 5ème sous-sol... Ce sera juste les plans, mais vous auriez au moins une preuve.” Le dernier regard de l’agent du FBI en disait long, il voulait juste avoir des réponses et en aucun cas ne faire une enquête sur un agent fantôme “Je suis perplexe, mais allez-y, je serais curieux de voir ça...”

Michael fit le tour du bureau et commença à pianoter sur le clavier, Pity le regardait et connaissait bien  l’expression sur son visage. Sa patience avait atteint la limite et compte tenu des circonstances, parler avec une tierce personne était une simple perte de temps. L’agent du FBI était obnubilé par le nombre de pages qui s’ouvraient devant lui et essayait de comprendre comment il arriverait à faire apparaître ce 5ème sous-sol.

“Bon... Votre manège a assez duré maintenant.” Lorsque l’agent eut lui-même perdu patience à son tour, ce fut simplement les derniers mots qu’il put prononcer avant d’entendre cette voix démoniaque lui dire “Oui, je crois que c’est terminé...” Michael prit le clavier sur lequel il tapotait et avec l’aide du câble, il fit trois fois le tour du cou de l’agent. Il serrait tellement fort qu’il crut d’abord lui sectionner la trachée, mais fort de son entrainement, l’homme résista aussi longtemps que son expérience le lui suggérait. Ses yeux grossissaient petit à petit et l’air venait à manquer, ses mains tentaient quant à elle d’atteindre le couteau dans l’étui autour de son mollet et l’autre cherchait en vain le bouton d’urgence en dessous de son bureau. Dans un dernier effort, il attrapa le couteau du bout de ses doigts, mais Pity avait déjà lancé le sien en plein coeur. Sous les yeux ravis de Michael qui continuait à serrer toujours aussi fort, par pur plaisir, juste le temps que la vie s’échappe doucement afin de ressentir encore une fois sa toute-puissance.

Michael poussa le corps de l’agent, s’installa sur son siège et brancha une clé USB. Au bout de quelques minutes, il regarda Pity “Le badge de l’agent va nous permettre d’avoir accès à l’arsenal du gouvernement. Ce n’est qu’une question de temps, ma chère...” Son oeil tomba sur cette multitude de dossiers le concernant. Son père, le professeur Delkab, des études scientifiques... Au fond de lui, il sentait qu’une rupture s’était faite. Bloqué entre le déni et une haine viscérale, il avait en face de lui une vérité sur sa vie qu’il ne voulait pas acceptée et pourtant, il prit le choix de fermer l’ensemble des documents...

Quelques longues heures plus tard, un employé du bâtiment entra dans le bureau et tomba face à son collègue. Il fit rapidement le tour du bureau et contrôla son pouls, en vain. Puis, son regard se concentra sur l’écran de l’ordinateur avec une phrase écrite en gros caractère “NOURRIS LE MONSTRE” avec le dossier du projet MDM ouvert en fond. L’homme cliqua dessus et une série de chiffres défilèrent avec une vitesse folle. Le virus consuma une partie de la base de données du réseau et bloqua l’accès aux autres ordinateurs. Il tapa du poing sur la table et cria “MERDE MERDE...”

Comme dans un jeu de hasard, Michael avait lancé les dés avec un bandeau sur les yeux et ne tarderait pas à voir le résultat...

Chez Bryan.

Tony avait cherché longtemps avant d’être tombé sur le véritable numéro. Il savait qu’une seule erreur pouvait être fatale et ne prononça qu’une seule phrase en russe que personne dans la pièce n’était en mesure de traduire son contenu... “Ya khotel by pogovorit’s Vladimirom lichno.” Pendant qu’il était en train de lancer une bouteille à la mer, Chris s’était décidé à fouiller toutes les archives gouvernementales avant qu’un black-out ne paralyse tout le réseau du pays. “Il va falloir trouver quelque chose sur cette espèce d’ordure. J’espère vraiment lui mettre la main dessus avant qu’il ne soit trop tard...”

Au milieu de tous ces documents classifiés et  pendant un petit moment d’absence, il repensait encore au jour où ils avaient dérouté les plans de son diabolique père. Tout s’est enchainé si vite, un peu comme ces mois-ci. La peur de ne pas maitriser la situation, voilà ce qui l’effrayait vraiment. Il regardait sa montre et souffla “Il reste seulement quelques heures...”

Michael conduisait aussi vite qu’il pouvait, son comportement était de plus en plus imprévisible, Pity s’en était rendu compte. Des spasmes avaient envahi son visage et brouillaient sa vision comme des flashbacks incontrôlables. Une table d’opération, des cris et un homme au-dessus de lui qui riait de plus en plus fort. Pour la première fois de son existence, il avait peur de découvrir comment était vraiment ce petit garçon au fond de ses entrailles, lui qui s’était caché toute sa vie derrière une haine incommensurable de l’autre. De toute façon, c’est déjà trop tard pour comprendre quoi que ce soit, sa prochaine destination serait le complexe militaire de Washington. Au bout de quelques minutes, Pity l’interrogeât “Quelle est la suite du plan ?”

Il répondit simplement “Le bouquet final du feu d’artifice...”


4. Cruelle décision

Sur la route du cabinet de docteur Andrew.

“Elle est en train de convulser !” S’écriait Bryan, tout en gardant un oeil sur la route et l’autre dans le rétroviseur de l’habitacle. Enzo la tenait fermement et s’exclama sur le même ton “J’ai du sang plein les mains, grouille-toi”.

L’heure n’était pas aux réjouissances, la voiture filait à travers la nuit et bientôt ce sera les premières heures du matin. La tension du petit groupe semblait être à la merci des battements houleux du coeur d’Elena. Au bout d’une petite demi-heure, Enzo perdit patience et dégaina son flingue “Bryan, putain ! C’est encore loin ou tu fais semblant de gagner du temps ?” Un des hommes posa la main sur son arme pour tenter d’apaiser cet élan de désespoir puis un long silence s’installa avant qu’il ne le brise à nouveau “Excuse-moi, je suis un peu à cran mon gars, mais dépêche-toi s’il te plait.” Son acolyte de prison jeta un bref coup d’oeil dans le rétroviseur et s’indigna ironiquement “Si pointer une arme sur moi peut te soulager alors, vas-y, mais surtout évite de tirer ! Je fais de mon mieux, d’ailleurs nous y sommes, mon pote !”

La voiture s’arrêta dans un carrefour à l’angle d’une ruelle, comme il s’en compte par milliers dans les villes de ce pays. Enzo prit les devants et s’élança hors du véhicule avec Elena dans ses bras. Les hommes firent de leur mieux pour le suivre dans la foulée. Il s’arrêta au milieu de la route et s’écria “Où est le cabinet ?” Bryan qui était de l’autre côté de la ruelle lui désigna une maisonnette du bout des doigts. Six coups suffirent pour que la porte de derrière se débloque. Andrew ouvrit précipitamment et tomba nez à nez devant l’homme dans tous ses états avec sa femme dans les bras couverts de sang et une arme dans sa main. Le reste du groupe s’engouffra dans une frénésie sans précédent. Une cacophonie digne des urgences d’un hôpital régnait dans son cabinet. Ils installèrent Elena sur une table prévue pour les auscultations.

Andrew commença un rapide examen “Voyons cette blessure... L’orifice d’entrée se situe dans la paume de la main. Une infection est fortement probable, mais son état se dégrade trop vite. Il y a un écoulement anormal de sang dans le dos. Observation à approfondir.” Le médecin bouscula tout le monde et s’enferma dans la salle d’opération pour continuer les soins dans un cadre beaucoup moins stressant. Chaque homme de main était assigné autour des deux grandes baies vitrées. Le fabricant de pistolets en plastique posa les pieds sur un fauteuil, alluma la télévision en essayant de garder la tête froide “Ne t’inquiète pas, c’est le toubib le plus expérimenté que je connaisse, il fait des miracles ce type. Au fait, combien de temps reste-t-il devant nous ?” Son co-détenu se retourna et lui répondit nerveusement “Cinq heures...”

De l’autre côté de la ville, Chris et Tony pianotaient sur leurs ordinateurs. Ils cherchaient en vain toutes activités suspectes, jusqu’à ce qu’un indice saute aux yeux du russe “Il y a quelques minutes, le réseau interne des forces de l’ordre y compris toute la bureautique a été paralysé par un mystérieux virus. Notre cher Michael essaie de brouiller les pistes. Que fait-on ?” De son côté, Chris lisait les derniers dossiers consultés avant le crash du réseau. “Lance une intrusion dans son système et fais-lui savoir que nous sommes là. Je viens de mettre la main sur quelque chose d’intéressant. Je pense connaître son point faible...”

Au bout de quelques heures interminables, le docteur ouvrit la porte et donna son diagnostic avec une mine pas aussi réjouissante qu’il l’avait espéré “Son état est stable, mais elle n’est pas sauvée pour autant. J’ai découvert une autre blessure plus délicate. Quelques éclats de balles ont abimé un de ces reins, ce qui entraine une petite hémorragie interne. Avec tous les examens que j’ai pu lui faire, je crains qu’il ne faille lui enlever celui-là, mais le deuxième qui est déjà bien fatigué ne tiendra pas non plus. Nous avons donc un problème majeur et malgré tout le matériel de pointe en ma possession, je crains de ne pas pouvoir vous aider...” Enzo s’approcha lentement de lui et prononça ces mots sur un ton décisif “Que faut-il faire pour la sauver ?” Le docteur recula légèrement devant la démarche presque menaçante et répondit calmement “Une grande quantité de sang AB et deux reins... Même si cela m’est interdit par le règlement du code déontologique de l’ordre des médecins, je serais en mesure de lui greffer...”

L’aube était en train de pointer le bout de son nez et le sort d’Elena n’était toujours pas scellé. Bryan se leva brusquement et s’exprima “Dans ce cas, deux personnes doivent se sacrifier et donner un rein chacune. Je ne vois pas d’autres solutions...” Le médecin interrompit son discours “Il y a cependant un problème qui persiste... Elle doit recevoir uniquement les reins d’une personne du même groupe sanguin, sans cela, le corps rejettera le greffon et ce sera la fin pour elle.”

Au milieu de cette conversation, la télévision s’illumina soudainement avec un flash spécial “Nous interrompons tous nos programmes suite à la diffusion par une source inconnue d’un nombre conséquent de documents sensible concernant une multitude de personnes au sein de ce gouvernement. Si toutefois ces informations s’avèrent authentiques...” Le discours du présentateur fut coupé par la diffusion d’un petit film. C’était le coup de grâce, l’illustration pour chaque document, la preuve en image de l’implication du gouvernement dans certains massacres, de moments de corruption, de détournements de fonds et d’humain. Pour couronner le tout, la divulgation de vidéos prouvant son implication volontaire dans certains attentats sur le territoire, notamment ceux du 11 septembre.

Le poison de la vérité venait de se répandre à travers les ondes et ne tarderait pas à faire son effet. La bombe venait d’être lancée au coeur du cancer qui gangrène ce pays et qui par la même occasion avait donné naissance à la pire espèce qu’il soit : Michael Di Marzio.

Le soulèvement est imminent...


5. Les vapeurs s’inversent

Entrepôt fédéral de Washington

La voiture de Michael s’arrêta devant la barrière et il pointa une carte magnétique qui lui débloqua l’accès devant les yeux d’un garde attentif. Il pénétra à l’intérieur d’un vaste domaine fait d’entrepôts et de bâtiments appartenant au gouvernement. C’était en quelque sorte le lieu de stockage des munitions, armes et véhicules pour une intervention rapide de la garde nationale. Après une lente procession, il s’arrêta devant un bâtiment et s’adressa à Pity “Fais le tour du complexe, nous n’avons plus beaucoup de temps avant qu’ils ne s’aperçoivent que j’utilise la carte d’un agent décédé. Faisons en sorte de partir chargé.” Elle s’exécuta aussitôt et partit sous les yeux d’un homme qui était en proie à ses propres démons. D’autres visions vinrent lui brouiller encore plus l’esprit. Il savait que la découverte de ces dossiers le concernant ne lui avait pas fait du bien, mais il refusait de voir la vérité en face. Ce n’était pas la sienne, du moins, pas celle qui s’était imprimée dans le crâne. Il avait son arme dans ses mains et tremblait beaucoup trop. Dans un moment de faiblesse, il rapprocha lentement le pistolet de sa tempe, mais son téléphone brisa cet instant de vérité. Il affichait le message suivant “Intrusion système”. Cette interruption brusque lui rappela son objectif et remit ses esprits sur les rails de sa démoniaque destinée, il rangea son arme et soupira “Nous y voilà...”

Pity parcourait les couloirs de ce complexe immense où chaque employé n’arrivait même pas à se reconnaître entre eux, mais il fallait être rapide et efficace. L’enjeu était énorme : aller jusqu’au bout du plan et satisfaire les désirs les plus sombres de son chef. Le badge en main, elle activa les portes d’une première salle et prit un sac de sport pour y remplir son contenu d’armes et de munitions. Elle eut à peine le temps de finir que la porte s’ouvrit d’un seul coup et un homme s’écria “Que faites-vous ?” Elle continua machinalement sa mission et sans se retourner, elle marmonna quelque chose... “Mission spéciale.” L’homme resta immobile le temps d’un instant et quand l’information eut le temps de traverser son corps pour atterrir au cerveau, il s’exclama “Vous devez être les agents affectés au maintien de l’ordre ? Nous avons reçu une note gouvernementale qui prédit un déluge de haine dehors. Tu m’étonnes, ils ont un tas de casseroles sur le cul maintenant. Ils ordonnent la réquisition de tous les agents spéciaux sur le terrain. Il me faut uniquement votre matricule pour vous identifier chez nous” Pity hésita et se résigna à donner le numéro sur le badge de l’agent mort. L’absence de réseau joue encore en sa faveur et le temps qu’il s’aperçoit de la supercherie, elle et Michael seraient déjà très loin. C’est ce qu’elle espérait. “014228432, Agent Smith.” L’homme nota soigneusement le matricule, salua la femme et tourna les talons en claquant la porte. Heureusement qu’au sein de ce complexe personne ne connaissait cet agent Smith personnellement...

Michael tapotait son volant, impatient. Il trouvait le temps long, trop long à son gout. Son téléphone indiquait que le réseau venait d’être rétabli et une avalanche de notifications envahirent son écran. Ses yeux défilaient chacune d’entre elles et il comprit enfin l’ampleur de la situation “Qu’est-ce que c’est ? C’était donc ça... Ces enfoirés ont utilisé la clé USB, MERDE !” Il agita ses doigts et envoya ce qui pour lui sera son dernier message “Vous pouvez déclencher n’importe quelle guerre, ce sera vous ou moi.” Son attention se porta à nouveau sur l’extérieur et l’agitation soudaine de l’ensemble du personnel. Les hommes allaient et venaient tout en s’échangeant quelques mots. Un homme s’approcha de son véhicule et s’accouda à sa portière “Bonjour, monsieur, je suis désolé de vous déranger, mais nous avons l’ordre de vérifier l’identité de tous les agents sur place.” Michael voyait Pity et son énorme sac de voyage au loin, mais c’était trop tard... Elle avait en sa possession le seul badge et de toute façon, il devait déjà être désactivé. Plus les secondes s’écoulaient et moins ils auraient d’options pour se sortir de ce complexe d’entrepôt fédéral. Rapidement, il fit des appels de phares, c’était le signe, il fallait fuir à tout prix. Puis, il accéléra brutalement et renversa l’agent qui avait tenté de s’accrocher à sa portière. Il dévala les quelques mètres qui restaient pour atteindre la barrière et éclata tout sur son passage. Le véhicule blindé du gouvernement s’éloignait déjà trop vite à l’horizon, sous les yeux de Pity qui n’eut d’autre choix que de s’élancer vers le premier entrepôt pour s’y retrancher. Elle tambourina d’une telle force que le premier agent qui ouvrit fut brutalement éjecté de l’intérieur et referma vite la porte derrière elle. Ce n’était pas le plan de base, mais ceci lui offrirait peut-être quelques minutes précieuses... Quelques pas suffirent pour lui permettre d’atteindre le tableau d’éclairage du hangar. Sa respiration haletante et la poussière naissante se mélangèrent à l’atmosphère impénétrable du lieu. Les néons s’allumèrent les uns derrière les autres et tout devint subitement plus clair... Surprise du spectacle soudain, elle laissa tomber son sac d’armes et soupira “Nom de dieu...”

Pendant ce temps.

La concentration profonde de Chris fut interrompue lorsque la sonnerie de Tony résonna dans l’appartement de Bryan. Lorsque son partenaire russe décrocha, il entendit seulement les premiers mots “Dobroye utro, c’est Poutine...” avant d’être à nouveau distrait par une notification. Ce message venait d’arriver dans une boite de dialogue crypté avec pour intitulé : MORT “Vous pouvez déclencher n’importe quelle guerre, ce sera vous ou moi.” Chris se tourna de nouveau vers Tony et lui dit “On dirait que ce taré n’a plus rien à perdre, il faut mettre en place un plan pour se le faire. Je sens qu’il va se passer beaucoup de choses et j’aimerais sérieusement quitter ce pays avant que tout se passe sous nos yeux en espérant vraiment qu’Elena soit sauvé... Quand je piraterai le téléphone de ce dégénéré, ce sera le moment d’agir très vite. Au fait, ne me dis pas que tu as eu Mr Poutine en personne au téléphone ? Qu’est-ce que tu as derrière la tête encore ?” Il se retourna avec une satisfaction non dissimulée et s’approcha à l’aide des roulettes de sa chaise. “Bien sûr que c’était lui ! j’ai rendu assez de service pour la Russie et son compte pour me permettre de lui proposer un marché. Je t’en parlerai quand j’aurai un retour de sa part. Cela pourrait nous permettre de quitter ce pays en toute sécurité.” “D’accord, c’est une bonne chose. Prions pour que tout puisse s’accorder correctement...”

Chris tapotait lentement son stylo sur le bureau, il espérait vraiment mettre la main sur ce Michael Di Marzio avant que le cataclysme médiatique de haine n’emporte tout son passage et brise à tout jamais ses désirs profonds de vengeance, ainsi que l’ultime chance de connaître la vérité...


6. Sacrifice

Le docteur Andrew tapa du poing sur son bureau ensanglanté, car il savait très bien que ce genre de nouvelle pouvait transformer ce début de matinée en miracle ou tout simplement faire basculer cette journée dans l’horreur. Sa vocation, il l’avait épousé alors qu’il était à peine majeur et jamais de sa vie, il aurait pensé être confronté à ce genre de situation. Finalement, il prit son courage à deux mains et se lança “J’ai envie d’être optimiste les amis et le temps ne joue malheureusement pas en notre faveur. Toutefois, j’ai une bonne nouvelle à vous apporter. Il y a, parmi nous, une seule personne parfaitement compatible. Ce jeune Miguel peut nous aider et peut apporter le rein qui pourrait maintenir Elena en vie. Je parle bien au conditionnel, car il se peut que cela lui rallonge son espérance de quelques jours, mais nous nous devons de tenter l’impossible n’est-ce pas ?” Enzo avait bondi de son siège et l’empoigna par le col avec une passion presque déraisonné “Il faut le faire maintenant docteur ! Miguel ? Es-tu d’accord, mon petit ?” Le jeune garçon s’était retrouvé avec une avalanche de regards sur lui. Il n’avait pas choisi de se retrouver là et encore moins de perdre sa mère aussi tragiquement. Il savait aussi qu’il devait sans doute la vie à ce petit groupe de gens dont la bonté dépasserait presque la folie et sans même prendre la peine de réfléchir, il regarda Enzo avec insistance “Je sais que ma mère l’aurait fait... Je veux qu’elle soit fière de moi et je veux sauver Elena... Je suis d’accord Enzo.”

Les chaines d’informations tournaient en boucle et montraient les départs spontanés des membres du gouvernement. Les premières lueurs du jour voyaient déjà la colère grandissante des habitants qui se préparaient pour la plupart à descendre dans la rue. Ce sentiment de patriotisme américain si familier s’était transformé en un dégout profond du système auquel chacun d’entre eux avait une confiance aveugle. Certains médias progouvernementaux tentaient d’étouffer la propagation de rage et d’autres appelaient clairement au soulèvement du peuple. La révolte se propagerait comme une trainée de poudre prête à s’embraser sous n’importe quel prétexte. Les pillages commençaient à pulluler sur  l’ensemble du territoire plus rapidement qu’une grippe et les premiers débordements présageaient un point de non-retour évident. La garde nationale tentait tant bien que mal de contenir ce mouvement naissant avec par moment des interpellations musclées. Ils constituaient le dernier rempart d’une société capitaliste qui n’osait même plus se regarder dans un miroir. Un nouveau slogan avait même vu le jour très rapidement à quelques heures seulement de la découverte des informations “Lorsque les moutons se réveilleront, ils deviendront des loups.”

Le docteur Andrew avait soigneusement préparé la salle d’opération aussi sophistiquée qu’une clinique moderne. “Allez, dépêche-toi, Miguel...” Une première perfusion de son sang était branchée sur les veines d’Elena et tout le monde attendait impatiemment que l’opération commence. Miguel regarda Valentina et lui demanda “Est-ce que je peux écrire quelque chose sur un papier ?” Avec des yeux remplis de compassion, elle lui répondit “Si cela peut t’aider à franchir le cap, pas de soucis. Sache que nous sommes fières de toi et tout va bien se passer, nous avons confiance et je veillerais sur toi comme une mère.” L’enfant se jeta dans ses bras en sanglot et la serra aussi fort que si cela avait été sa mère. Ce garçon était sûr de lui et d’un grand courage, car à 11 ans il avait vu plus de choses qu’un vétéran de n’importe quelle guerre. Avant d’entrer dans la salle d’opération, il prit soin d’écrire son petit mot avec de belles lettres toutes rondes, Valentina le regardait et était fière de lui. Elle n’hésiterait pas à le lui dire lorsque tout sera fini. Miguel posa le stylo, enfila la tenue d’opération et s’adressa une dernière fois à l’ensemble des personnes présentes dans la salle avant de plonger dans le grand bain médical “Merci d’avoir pris soin de moi et merci d’avoir essayé d’aider ma maman. Je vous aime déjà...” Les portes se refermèrent aussitôt sous l’oeil averti d’Andrew. Il faudra attendre au minimum 3 bonnes heures avant d’avoir les premiers résultats. L’attente promettait d’être très longue...

Bryan regardait inlassablement les informations en continu à la télévision “Dis donc Enzo, ça commence à être le bordel dehors. C’est de la folie votre truck. D’où ça vient et comment avez-vous deviné les réactions ?” Il était très tendu, mais savait qu’en parlant cela pouvait apaiser la situation et faire passer plus vite le temps “Ce sont des documents récoltés par un système  de cryptage de données mis en place par notre grand-père. Il avait choisi de garder ces informations secrètes pour qu’elle soit utilisée pour une situation comme aujourd’hui. Les réactions ne sont pas étonnantes, au vu des révélations. Nous avons juste sous-estimé la rapidité du mouvement. J’espère pouvoir me barrer de là, sans croiser ce genre de taré sur la route. Encore quelques heures et bientôt la garde nationale sera sûrement débordée et abandonnée par un gouvernement fantôme. Tu voulais de l’action mon grand, l’évasion n’était qu’un avant-goût...” Bryan se leva, s’étira et regarda sa montre “Cela fait six heures qu’ils sont dans cette salle, j’en peux plus.” L’un des hommes s’élança vers Enzo “Nous allons devoir nous préparer, les bruits de révolte sont de plus en plus proches.” Il lui posa une main sur l’épaule pour le rassurer “Nous partirons quand la santé d’Elena sera stable, pas avant. Je comprends ton inquiétude et tenez-vous prêt à prendre le départ rapidement. Montez la garde et soyez attentif.”

Finalement, Andrew sortit de cette salle complètement éprouvée. Il eut du mal à contenir ses larmes et s’écria tout d’un coup “Je suis désolé, c’est vraiment épouvantable ce qu’il s’est passé.” Pendant que le docteur s’agenouillait en sanglot, le reste du groupe s’élança à l’intérieur de la salle. Tout le monde était terrorisé à l’idée d’apprendre l’impensable. Quand Enzo fut près d’elle, un effroyable vent de frisson courut le long de sa peau “Non non non !” Comme s’il se trouvait en plein cauchemar et qu’aucun détail n’avait d’importance. Il regardait son corps en priant que n’importe quoi se passe, tout, sauf les pires options. Valentina pointa une machine du doigt avant de dire doucement. “Regarde... Elle est vivante...” Devant le trop-plein d’émotions, il tomba à genoux face à sa femme endormi, mais sauvé pour le moment. Lorsqu’elle prononça cette phrase, Valentina lâcha la main de son bien-aimé, parce qu’elle réalisa en même temps qu’il restait encore Miguel au fond de la pièce. Comme la perte de son propre fils, la femme courait à en perdre haleine malgré la faible distance. Des secondes interminables au bout desquelles elle découvrit son corps recouvert d’un drap et tout autour énormément de compresses ensanglantées. Devant ce décor sinistre, elle pouvait sentir l’acharnement du docteur pour maintenir l’enfant en vie, des efforts en vain. Une feuille était posée sur son corps et ces premières larmes trempèrent ce bout de papier qui faisait maintenant office d’adieu. Elle venait de comprendre, c’était l’une de ses dernières volontés avant de partir pour l’opération. Enzo était derrière elle et l’entoura de ses bras “Je vais la lire, si tu n’as pas la force.” Il ne s’imaginait pas l’immense douleur qu’aurait ressentie Margarita en voyant le corps de son fils recouvert de ce drap. L’idée de perdre Rénato ne lui avait jamais effleuré l’esprit. Ce serait peut-être comme si on lui enlevait le coeur à mains nues. L’enfant était en sécurité avec Chris et sa garde rapprochée, au chaud loin de toute cette agitation morbide, sûrement dans les bras de Morphée et c’était mieux ainsi.

Finalement, elle prit la feuille et regroupa tout son courage. Elle lui devait bien cet honneur, pour lui et sa mère, qui l’avait sauvé d’un cruel destin.

“Quand vous lirez ceci, vous serez peut-être en colère contre moi, mais ça ne fait rien... Je serais au ciel, loin de tout, près de ma mère. J’ai pris la décision de donner mes deux reins, oui, pour une fois que ma vie prend un sens. C’est peut-être ironique, mais je ressemble beaucoup à ma mère, car je n’ai jamais su prendre les bonnes décisions. Par contre, je sais une chose, vous êtes sincèrement les personnes les plus vraies que j’ai croisées dans ma vie. Elena mérite de vivre, c’est une femme formidable qui aime Rénato comme son propre enfant. Je sais que maman sera fière de moi, comme je l’ai été lorsqu’elle a sauvé tout le monde. S’il vous plaît, battez-vous jusqu’au bout pour un monde meilleur. Moi, sans ma mère, je n’ai plus la force de lutter. Valentina, Bryan et Enzo, je vous aime. Désolé pour ce choix forcé Andrew... Je finis vite, car je ne peux plus contenir mes larmes. Adieu...”

Elle laissa tomber la lettre au sol, bouleversé par tant d’émotions et de sincérité pures.

Dans ce monde rempli de haine, ce garçon avait trouvé la paix dans son coeur...


7. Le début de la fin

La violence des manifestations s’était propagée à travers tout le pays. Elles avaient débuté dans un calme relatif et puis l’effet de masse fut dévastateur. Si la garde nationale luttait encore pour défendre les institutions, les premiers coups de feu annoncèrent un point de non-retour. Dans les rues de Washington, emblème et épicentre du pouvoir gouvernemental, un groupe d’hommes armés marchaient et discutaient entre eux “Ces manifestations prennent une mauvaise tournure, j’ai l’impression d’être en pleine purge, mon pote. J’ai des news de pas mal de monde et c’est le même scénario partout dans le pays. Maintenant, ils tirent à vue. Plus de flics, plus rien. Juste des bonhommes tout en noir pour faire le sale job. C’est la folie !” L’homme à ses côtés lui répondit “Je ne sais pas d’où viennent ces documents, mais nous nous sommes bien fait berner par ce gouvernement pourri. Il est temps que le peuple se soulève, je te le dis.” Au détour d’un boulevard, ils croisèrent le chemin de pillards qui saccageaient les derniers vestiges d’une boutique de fringue. Doug, le meneur de son groupe, pointa son fusil et fustigea l’homme avec son canon “Le braquage est terminé, tirez-vous.” L’homme leva brusquement les mains et lorsqu’il comprit que ce n’était pas la police, il prit son arme et tenta l’inévitable. La bande de Doug qui avait déjà les fusils en main fit feu instantanément. Ce bain de sang en pleine rue n’était plus étonnant. Les ruelles ne ressemblaient plus à ce qu’elles étaient, en trois jours de lutte, le pays avait définitivement plongé dans le chaos absolu. Aucune voiture ne roulait encore, pas même les services d’urgences. Les carcasses encore brûlantes formaient des cimetières à ciel ouvert. Les incendies faisaient rage, les cris, les pleurs et les alarmes résonnaient comme des bourdons qui n’avaient plus aucun but. Des groupes armés s’étaient formés et traversaient les villes de part en part. Doug et les siens n’étaient ni bons ni mauvais. Ils n’avaient d’ailleurs aucun plan et marchaient comme s’ils étaient des enfants abandonnés par le gouvernement. L’un des derniers messages de celui-ci était clair, il fallait rester cloitré chez soi le temps que les choses se tassent, mais plus personne ne voulait donner encore sa confiance à l’état, pas même celui qui n’y croyait pas. Les Etats-Unis avaient vendu des armes à un pays pour faire des attaques sur le propre sol américain et tout ceci leur donnerait autant d’excuses pour déverser des bombes par milliers et semer la tyrannie, de quoi faire perdre la tête. Certains avaient sombré dans la folie en apprenant le genre de rituel satanique qu’effectuait l’élite de cette nation. Des sacrifices humains d’enfants sans défense, tout cela avait de quoi mettre pas mal de poudre sur le feu et certains n’y étaient pas allés de main morte...

Une explosion avait surpris le groupe et quelques tirs attirèrent leurs attentions. “Ecoute ce vacarme, je crois que là-bas c’est la troisième guerre mondiale.” Doug s’exclama “Allons-y !” Les hommes couraient au milieu de la route et slalomaient entre les cadavres encore frais le long de la chaussée. Un bruit sourd venait de leur dos, ils s’arrêtèrent et s’interrogèrent le temps d’un instant. Bien que l’environnement soit particulièrement agité, ce son n’était pas habituel. L’un d’eux pointa son arme au loin et attendait que celui-ci se rapproche un peu plus pour faire feu. L’homme plissa les yeux et chargea son arme, il lui semblait que ce boucan avançait rapidement, peut-être trop rapidement à son gout. Lorsqu’il comprit que c’était une voiture élancée à toute allure, tout feu éteint, c’était malheureusement trop tard. Le pare-choc toucha ses deux genoux lorsqu’il eut le réflexe de tirer et une partie du groupe fut fauché à grande vitesse, tuant sur le coup tous ceux qui étaient sur son passage. Doug vidait son chargeur tout en criant “ARRETE-TOI SI TU ES UN HOMME SALE MERDE” il posa son fusil et se dirigea vers ceux qui étaient au sol, vingt mètres plus loin. Le premier avait les jambes coupées au niveau des genoux et la tête écrasée avec des morceaux de verre tout autour, il était mort sur le coup. Les autres respiraient encore, mais sans soins médicaux ce n’était pas la peine d’espérer quelque chose. Il fit une brève prière et exécuta ceux qui souffriraient trop pour survivre. Il se retourna et s’adressa au reste du groupe rescapé “Avançons prudemment jusqu’à cette fusillade. C’est la folie dans ces rues, faites attention. A la moindre rencontre, soyez prêt à tirer.”

Ils arrivèrent enfin sur les lieux et tombèrent sur une maison des plus banales. Ses occupants tentaient de repousser les hommes qui tentaient de pénétrer à l’intérieur. Les deux baies vitrées étaient barricadées de façon très sommaire. Doug en conclut donc qu’il essayait de repousser les pillards. Une petite montagne de corps témoignait de la force de frappe des occupants. Ils avancèrent prudemment et ouvrirent le feu sur les derniers brigands encore debout tout autour de la maison. Un cri surgit de l’intérieur et stoppa les hostilités “Si vous avancez, vous serez mort aussi !” Doug prit toutes ses précautions  et s’avança lentement en posant son arme “J’ai tué les derniers pillards ! N’ayez crainte, je ne veux pas vous dévaliser. Tout va bien là-dedans ? Vous avez fait un vrai carnage ici.” La voix dans la maison recommença “Posez vos armes et tout ira bien. Sinon, partez !” Doug se retourna et fit un signe à son groupe, il sentait que ce n’était pas le genre de mauvaise personne à faire des promesses en l’air. Les pleurs d’un bébé à l’intérieur en étaient le premier signe. Une fois que les dernières armes furent au sol, il rétorqua “Nous sommes comme vous, nous voulons simplement nous défendre.” L’homme qui sortit de la maison n’était autre qu’Enzo en personne et cela faisait 3 jours qu’ils étaient coincés dans la clinique d’Andrew. Ils attendaient que l’état d’Elena s’améliore et d’après les dernières nouvelles les greffons tenaient bon. Le départ s’annonçait très proche. Debout face à lui, il répondit d’un ton moins menaçant, mais toujours aussi ferme “Merci pour votre aide, mais nous pouvons nous débrouiller seuls. Bon courage pour la suite !” Et d’un seul coup, Doug ouvrit grand les yeux lorsqu’il aperçut une silhouette derrière Enzo. “Bryan ? Nom de dieu qu’une mouche me pique. Je te croyais mort dans l’explosion de la prison.” L’ex-détenu s’avançait les bras ouverts et la situation se détendit pour de bon “Ce bon vieux Douggy. Je savais bien qu’une fin du monde ne te résisterait pas. Tu as bien survécu à dix années de concubinage avec cette garce de Stella. Tu ne crains rien maintenant !” Enzo regardait les deux hommes se prendre dans les bras et relâcha la pression le temps d’un instant suspendu dans ce climat de destruction. Puis,  Valentina arriva juste derrière lui, en criant “Elle a ouvert les yeux, c’est fantastique !”

Tout le monde s’était empressé d’aller constater l’heureuse nouvelle et les premiers témoins de cette merveille furent Enzo et Andrew. Le médecin qui n’avait pas encore fait le deuil de l’enfant qu’il avait involontairement tué pour sauver une autre vie esquissa malgré tout un petit sourire “Tu vois, c’est pour ce genre de moment que j’aime mon métier. Il n’y a rien de plus gratifiant que de sentir tout l’amour d’un regard sur la personne que je viens de sauver.” Ce regard était celui d’Enzo encore plus fou d’amour qu’au début, heureux de retrouver sa deuxième moitié et presque autant que d’avoir porté son enfant après son incarcération. Il avait béni le ciel de cette nouvelle et avait maudit ces détracteurs, de quoi mettre encore plus d’entrain pour la suite des évènements. Valentina était venue à ses côtés, car à eux trois, ils formaient ce trio indissociable. C’était un amour complémentaire qui ne fonctionnait pas autrement, car chacun prenait soin l’un de l’autre et c’est ainsi qu’il préserverait aussi longtemps qu’il le faudra leur petit cocon. De la même manière qu’il faisait marcher leur business et la famille mafieuse.

Elena fixa les visages au-dessus d’elle puis souffla doucement “J’espère que je ne me suis pas assoupi longtemps.” Le petit sourire de son homme valait n’importe quel antidouleur, il lui chuchota doucement “Non à peine trois jours... Maintenant que tu as deux reins tout neufs, nous allons devoir partir. Beaucoup de choses ont changé en trois jours, crois-moi. Nous sommes chez un médecin coincé dans une tempête apocalyptique et nous devons rejoindre le reste du groupe. Il est temps d’en finir !” Il s’empressa de prendre son téléphone et appela Chris “ Yep Frérot, j’ai une bonne nouvelle. Elena est enfin réveillé, elle a deux nouveaux reins et du sang tout neuf. Je ne sais pas où Bryan nous a pêché ce médecin, mais je dois dire que c’est un miracle. J’admire aussi la ténacité de l’enfant qui s’est sacrifié et a été un petit homme courageux jusqu’au bout. Nous allons vous rejoindre d’un instant à un autre. Tenez-vous prêt !” Elena avait pleuré toutes les larmes de son corps quand elle s’aperçut que Miguel s’était sacrifié, elle n’avait pas demandé un tel dévouement. Ses mains tremblaient parce qu’elle savait au fond d’elle qu’il serait plus heureux là-haut. Désormais, il fallait rester en vie pour Rénato, Enzo, Valentina et rendre hommage à Miguel. A l’autre bout du fil, l’enthousiasme de Chris était contagieux et même à distance son sourire était presque communicatif “Parfait frérot, nous pouvons passer à l’offensive. Figure-toi que nous avons réussi à pirater le téléphone de cette grosse merde de Michael. Ce n’est pas encore très précis, mais il rôde dans le coin comme un cafard affamé. Il nous faut une mule pour l’attirer et le cueillir à point. Nous avons aussi trouvé notre moyen de fuir ce pays. Je t’expliquerai, c’est une grosse histoire qui mérite d’être racontée en vrai. Ramène tes fesses ici et fais bien attention à toi. C’est le bordel dehors et un autre miracle ne se produira pas deux fois.”

L’ensemble des hommes se tenaient prêts à partir, avec moins de munitions qu’ils en avaient au départ, mais suffisamment pour faire regretter à n’importe qui d’être née aux Etats-Unis un soir d’émeute. Ils se réunirent tous dans le salon, Doug et ses hommes attendaient en retrait devant la baie vitrée complètement éventrée, par politesse. Antéo prit les devants “Chargez vos armes, nous allons devoir traverser la ville en un temps record. Je veux une formation en étoile, gardez au centre Valentina et Elena, personne ne doit les atteindre. Si un d’entre nous tombe, qu’il se relève ou bien ce sera fatal.”

Bryan attrapa Enzo avant que le groupe prenne le départ et lui dit doucement “Mec, j’ai entendu Chris dans le haut-parleur. Il vous faut une mule pour traquer ce fou furieux. Ce sera moi...” Il n’eut pas le temps de répondre, Doug qui avait l’oreille fine s’avança vers les deux hommes “S’il faut vous aider à traverser la ville, vous pouvez compter sur notre groupe également. Bryan et moi avions grandi dans le même quartier, tu penses vraiment que je laisserais un vieux pote mourir seul ?”

Bryan, Enzo et Doug se regardèrent et échangèrent des regards approbateurs sans prononcer un seul mot. Les hommes se donnèrent une poignée de main gratifiante remplie d’espoir et de bienveillance. Le groupe plus fort que jamais prenait le chemin du retour, après presque 4 jours d’attente interminable, juste le temps que la civilisation s’effondre presque trop rapidement.

En temps de guerre, la beauté de l’âme d’un guerrier se traduit par la hauteur de ses sacrifices...

A coeur vaillant, rien ne sera impossible...


8. Une silhouette dans la brume

Dans le hangar du complexe.

La patience de Pity semblait atteindre son maximum. Quatre jours s’étaient écoulés depuis le départ de Michael et la situation n’avait pas évolué d’un pouce, au contraire. Le message de Michael n’avait pas encore reçu de réponse, mais ils n’avaient pas baissé les bras pour autant, car Pity avait atterri dans ce hangar nez à nez avec une vraie machine de guerre. Un char d’assaut de l’armée de terre américaine, soigneusement bâché. De quoi faire renaître le faucon de ses cendres et nourrir d’espoir cette soif de destruction. Elle profita de ces jours en toute solitude pour étudier le manuel déjà très complexe de ce véhicule ravageur, même si les premières heures furent rythmées par un tambourinement régulier sur la porte principale, les agents finiront par déserter le complexe en même temps que l’apparition des premières émeutes. L’ambiance extérieure avait complètement changé et son envie de croquer ce monde en perdition lui brulait les doigts. Les rations de l’armée dans les placards et l’eau du lavabo suffirent pour garder ses forces intactes, il n’y avait qu’une seule chose qu’elle attendait... Nourrir cette folie meurtrière au profit de la Cellule mystérieuse.

C’est dans les dernières heures de ce 4ème jour qu’elle reçut enfin ce coup de téléphone tant attendu. “Pity ? Tu m’as dit que tu avais un tank sous la main. Débrouille-toi pour le démarrer, ils ont mordu à l’hameçon. Contente-toi de suivre mes indications. Part maintenant.” Aussitôt dit, aussitôt fait, malgré le manque de place évident, elle parvint à déposer le sac d’armes dans un coin du tank. C’était d’ailleurs la seule chose qu’elle pouvait mettre. Il n’y aurait pas de place pour les vivres et le matériel médical, pas de place pour l’hésitation, ni même la peur d’échouer. Le temps d’intégrer la centaine de boutons sur le tableau de bord, elle tourna la clé et actionna les commandes électriques de l’ensemble de l’appareil. Elle appuya sur les trois commandes principales et tourna une dernière fois la clé jusqu’à entendre rugir les 1500 chevaux du moteur. Il restait quelques réglages afin d’activer l’ensemble des fonctions de ce bloc d’acier et l’affaire serait dans le sac. Par chance, le modèle en question relativement récent était équipé d’une transmission automatique et d’une direction assistée plus souple que nos ancêtres ont connu pendant les grandes guerres. Le point négatif restait la faible visibilité et le manque de maniabilité certaine, mais la finesse ne faisait pas partie des qualités de Pity, peu importe les obstacles, elle ne ralentirait sous aucun prétexte. Comme une bonne élève, elle avait attendu quelques minutes le temps de chauffe du moteur préconisé par le manuel. Son pied écrasa l’accélérateur et ses lèvres tremblèrent de bonheur “Allez, montre-moi ce que tu as dans le ventre.”

En pleine traversée de la ville.

Le groupe avait commencé sa longue procession à travers la ville. La journée était en train de se terminer en espérant que la nuit offrirait un peu de répit pour Enzo et les siens. La formation en étoile avançait doucement, attentive à tout ce qui bougeait. Enzo en tête de cortège braquait son arme à chaque angle de rue, chaque carrefour et chaque entrée d’immeuble. Le danger pouvait venir de partout, il ne fallait pas baisser la garde. Doug et les siens couvraient chaque côté. Quant à Bryan, il fermait la marche avec le reste des hommes et Antéo. Ce n’était certainement pas le cortège le plus discret, mais c’était suffisant pour impressionner le premier pecnot du coin qui avait la gâchette facile.

Au bout de quelques minutes, Enzo s’immobilisa parce qu’il voyait une silhouette dans la brume. Une femme au loin était visiblement en train de crier. Elle en était apparemment en grande détresse et Bryan tout au fond s’exclama “Merde, je crois qu’elle a besoin d’aide” A ses côtés, Antéo lui répondit “Ne te laisse pas distraire et reste sur tes gardes.” Malgré une certaine faiblesse physique, Elena gardait encore une très grande lucidité et s’exclama d’un seul coup “Personne ne bouge, c’est un piège.” L’ex-détenu rétorqua à son tour “Qu’est-ce qui te fait dire ça” et Valentina prit la relève “Elle est un peu trop propre sur elle, n’a aucune blessure et puis ses cris ont débuté dès qu’elle nous a vus. Tu parles d’une grande détresse, hein ?”

Un petit scintillement détourna le regard d’un des hommes et une flèche d’arc se planta subitement dans sa tête, il tomba mort sur le coup. Ce n’était qu’une première parmi tant d’autres qui tombèrent comme une pluie soudaine. Enzo cria d’une force et se jeta sur ses deux épouses. Le reste des hommes et Doug tirèrent dans tous les sens. Bryan courait et pointa son flingue sur la femme. Elle s’était spontanément mise à genoux en le regardant “Ne tirez pas, s’il vous plait”. Une fléchette lui transperça l’épaule avant même qu’il ne puisse répondre. Son regard se dirigea sur un homme qui était à l’étage d’un immeuble derrière lui, mais ce fut sa dernière cible, Antéo lui colla trois balles dans le torse. Il se retourna naturellement vers la femme qui s’était relevée et avait sorti un couteau. Elle semblait bien moins suppliante à ce moment-là et voulait profiter de cette blessure pour prendre l’avantage, mais Bryan tira avant qu’elle ne se jette sur lui et lui ôta la vie sans l’ombre d’un regret. Le couteau tomba en même temps que son corps et l’ensemble du groupe s’était désormais séparé pour se mettre à couvert des tireurs qu’il restait. Doug avait perdu quelques hommes et poussa d’une voix fédératrice “Est-ce que tout le monde va bien ?” Antéo à l’autre bout de la rue rétorqua “Bryan est blessé à l’épaule”. Quelques mètres plus loin, Enzo cria “Tout va bien, nous nous sommes tous repliés derrière. Il en reste deux plantés dans le bâtiment sur votre droite, les gars. Troisième fenêtre.” Doug prit son courage à deux mains et parce que son groupe avait subi les majeures pertes de ce piège, il s’élança vers l’entrée de ce fameux bâtiment. Antéo avait compris le manège et se leva pour faire de même, les deux hommes montèrent les marches avec acharnement pendant que le reste du groupe était en train de couvrir leur ascension. Enzo avait vidé son chargeur sur la fenêtre en réponse de plusieurs flèches lancées. Doug s’approcha doucement de cet étage, l’un des lanceurs était là, dans l’angle. Il avait senti l’entourloupe et n’était pas dupe. Antéo fit un signe silencieux pour lui dire qu’ils s’élanceront à la fin du décompte, mais le craquement du plancher brisa la surprise et démasqua la position des deux hommes. Le pillard se jeta dans la gueule du loup et la confusion s’empara de la situation. Antéo avait l’homme sur lui et une flèche prête à s’enfoncer entre ses deux yeux. Dans la confusion totale, Doug eut à peine le temps de tirer, mais loupa sa cible. Puis, au lieu de tirer une seconde fois sur les deux hommes en train de lutter, il envoya un grand coup de pied dans la tête du pillard. Malgré cela, la flèche avait déjà commencé à s’enfoncer dans sa joue, mais il était désormais hors de danger. Le lanceur de fléchette était au sol complètement sonné. Doug tendit sa main “Tu as eu de la chance...” En se relevant, Antéo passa ses doigts sur l’entaille au visage et répondit furieusement “Laisse-le-moi ce connard.” Il ramassa l’arc de l’homme et sans attendre qu’il reprenne ses esprits, il lui planta dans la tête la même flèche que celle qu’il avait entre les deux yeux. Ce pays était devenu un défouloir pour toutes les âmes perdues, un Mad-Max à taille réelle avec ses propres lois, celle du plus fort ou du plus fou. Les deux hommes se dirigèrent sur le dernier assaillant et s’aperçurent qu’il était replié sur lui-même contre le mur attenant à la fenêtre, touché en plein ventre. Il était devant eux en train d’agoniser d’une mort certaine, les tirs de couvertures s’étaient révélés manifestement très efficaces. Antéo et Doug se regardèrent et avancèrent vers lui d’un pas décidé et lorsqu’Enzo pointa enfin son oeil sur cette fameuse fenêtre, il découvrit le tireur de fléchette suspendu dans le vide, tenu seulement par les pieds. Il était en train de se vider de son sang et essayait de se débattre en même temps. Il fit un signe approbateur à ses deux amis qui lâchèrent les pieds et l’homme tomba du troisième étage la tête la première. Il s’écrasa au sol comme un tas de déchets. Malgré la brume, les giclées de sang étaient bien distinctes et les bruits d’os fracturés résonnèrent au fond de chaque personne sous la forme d’un petit frisson d’effroi. Doug pointa son doigt au loin et s’écria “Il va falloir partir très vite, avant d’avoir toute la vermine sur nous. Je vois une petite masse noire au loin et ça m’étonnerait que ce soit un groupe de médecins urgentistes.”

Le groupe se rassembla rapidement au pied de l’immeuble, pendant que Valentina essayait de contenir les saignements avec un bandage sur son épaule, Bryan s’exclama comme à son habitude “Nom de dieu, ça pique ! Si j’avais su, hein... Je l’aurai flingué directe, cette femme. Je vous préviens, je ne fais plus dans l’humanitaire. Merci, Valentina. Dégageons avant que la deuxième vague n’arrive.” Enzo chargea son arme et avança le premier “Utilisons cette brume à notre avantage et rasons les murs. Nous devons continuer et plus vite encore. Je ne tiens pas à revenir avec la moitié de ce groupe, donc reprenons notre formation de départ et faisons en sorte que ceux qui sont morts le soient pour une bonne raison. Restez prudents et ouvrez les yeux”. Ils restaient encore quelques kilomètres et le groupe s’enfonça rapidement à travers cette brume épaisse.

Quelque part sur les routes cabossées de cette ville.

Michael roulait très vite et lors de son départ du complexe, il s’était retrouvé rapidement au milieu de ces manifestations. Il fut spectateur de la naissance de toute cette violence comme s’il l’avait enfanté. Ses yeux brillants de haine et rouge de fatigue appréciaient ce paysage, mais ce n’était pas dans ses plans. Il était comme ralenti dans sa mission et parce que Chris, son ennemi juré avait gagné du temps avec ce désastre, lui, il perdait petit à petit ses moyens. Jusqu’à ce moment où sur son téléphone s’afficha ce fameux message. Une série de chiffres qui désignait une localisation satellite et un message “Sache que le vrai combat est au fond de toi”. Ces mots s’entrechoquaient en lui, en même temps, que toutes ces visions. Il perdait pied, c’était plus que certain, mais il ne lâcherait pour rien au monde sa raison de vivre, tuer Chris. Lorsqu’il donna l’ordre à Pity de débusquer le tank de sa tanière, il avait percuté quelque chose qui avait brisé son pare-brise, mais n’avait pas ralenti sa trajectoire pour autant. Etait-ce un groupe d’hommes ? Peut-être... Il avait seulement entendu quelqu’un crier, mais il ne savait plus si c’était ses visions ou la propre réalité. Il savait juste qu’il tenait enfin son objectif et ferait l’impossible, ne serait-ce que pour l’effleurer du bout des doigts.

Les vestiges d’une époque révolue s’effondraient lentement. Le poison se répandait à travers les rues des Etats-Unis et chacun devra se défendre corps et âme pour survivre...

Parce que la mort attendait comme une silhouette dans la brume...


9. La rencontre

Enzo regardait frénétiquement dans son dos, la brume tout autour de lui ne faisait qu’une avec cette nuit noire. Il fallait mettre autant de distance que possible avec ce danger permanent, car ralentir serait désormais synonyme de mourir. Pourtant, Elena n’en pouvait plus, elle prenait sur elle et ne pourrait pas tenir ce rythme de marche effréné. Une fois à bout de souffle, elle s’arrêta un moment pour reprendre ses esprits, Enzo le savait, il ne restait que quelques kilomètres selon le plan de marche et malgré quelques détours, ils n’étaient plus très loin. Elle le regarda et lui dit “Je ressens une pression dans mon dos, j’ai besoin de me poser juste cinq minutes... S’il te plait.” Antéo le regardait avec un air inquiet, mais comprit qu’il fallait vraiment lui donner ce repos nécessaire. Doug disposa les hommes de part et d’autre pour monter la garde malgré la faible distance de vue. Bryan s’agenouilla en face d’Elena “Prends le temps qu’il faut, nous te protègerons quoi qu’il arrive. Si jamais tu t’endors, évite de ronfler, tu risquerais de réveiller toute la ville.” Enzo regardait au loin et fronça les sourcils, lorsqu’il fut convaincu de ce qu’il voyait, il donna un coup de coude à Antéo. “Il y a une petite épicerie de l’autre côté de la rue, faisons l’aller-retour rapidement...”

Les deux hommes avaient traversé comme s’ils étaient en pleine autoroute. Enzo repensait à ce jour où il avait atterri en pleine jungle avec au-dessus de sa tête un avion en train de s’écraser. Lui qui ne pensait plus revivre une situation aussi chaotique, pourtant il se trouvait bien là, au milieu de cette Amérique en désintégration totale tout en essayant de protéger les siens jusqu’au bout. Le danger était constant et lorsqu’il posa la main sur la porte de l’épicerie, il s’aperçut avec étonnement qu’elle n’était pas verrouillée. “Entrons et récupérons de quoi reprendre des forces.” Le reste du groupe était à l’abri dans le hall du bâtiment d’en face avec à chaque angle un homme pour briser ce silence au cas où il faudrait le faire. Deux secondes plus tard, Antéo avec son entaille à la joue entra le premier et se libéra de ce brouillard pour faire face à un petit magasin de proximité presque autant saccagé que l’extérieur. Ils cherchèrent le minimum vital de survie, c’est-à-dire des médicaments, de l’eau et un peu de nourriture à se mettre sous la dent pour repartir au plus vite...

Le sac à dos commençait malgré tout à se remplir doucement et tout à coup un cri brisa la nuit et les flammes sur son corps illuminèrent la rue. La personne qui courrait était manifestement en train de lutter contre les flammes, mais au bout de quelques mètres ce n’était plus la peine d’espérer quelque chose. Les deux hommes regardaient contre la vitre à moitié brisée et attendaient la suite... Des bruits de pas suivirent et quelques voix d’hommes furent distinctes. Des rires lointains qui se rapprochaient, doucement, mais sûrement. Le reste du groupe se cacha dans le hall, conscient qu’ils n’étaient désormais plus seuls. Dans le magasin, les deux hommes reculèrent lorsque la porte de la boutique s’ouvrit dans un fracas soudain. Enzo mit son doigt sur sa bouche tout en regardant Antéo. Ils étaient de l’autre côté du comptoir de caisse et attendaient les armes en main qu’un homme trop curieux pointe sa tête. Une voix rauque fut perceptible au loin “Cherche de l’alcool et repartons à la recherche de ce groupe.” Quelques pas rapides suivirent et certains d’entre eux s’éloignèrent au fond du magasin, mais un homme s’approchait tout doucement du comptoir. La pression montait tout doucement et le pillard se reprochait encore et encore... Enzo commençait à se préparer mentalement pour l’affrontement et son doigt se posa lentement sur la gâchette. Quand la main de l’homme tapa sur le comptoir, il ne restait plus que quelques centimètres entre eux et le début d’un échange passionnément violent, mais en une fraction de seconde tout s’inversa et un bruit résonna de l’autre côté de la rue vers le hall. L’homme tourna les talons et Enzo bondit en avant et saisit sa gorge en la broyant d’une main et de l’autre, il tira sur celui qui faisait le guet à l’entrée. Antéo couvrait son dos et canarda les deux autres au fond du magasin, ces premiers coups de feu permirent d’attirer l’attention sur eux aussi longtemps que possible. Lorsque la boutique devint subitement silencieuse et que les dernières respirations cessèrent, Enzo et Antéo se regardèrent incrédules. Ce fut de courte durée, car le reste des brigands se regroupèrent devant la boutique et déchargèrent leurs chargeurs sur l’enseigne. Ils s’étaient précipités tout au fond en se jetant dans le vide à corps perdu. La situation commençait à devenir critique, mais le reste du groupe caché dans le hall décida de prendre en tenaille les assaillants, cela représentait autant de risque pour Elena, mais tout le monde avait pris le pari de survivre ou mourir ensemble. Pendant que dehors régnait une cacophonie sans nom et de surcroît en plein milieu d’une brume intense, Enzo et Antéo reprenaient rapidement leurs esprits.  Ils prirent le sac et se dirigèrent vers la sortie. Ce mélange de fumé, de brouillard et de cendre ne dévoilait pas les silhouettes à plus de 20 mètres, il y avait ici et là des corps sans vie, des ordres à tout va et des cris qui s’échappaient. Certains pillards étaient partis et avaient laissé leur courage sur place et le reste essayait de tenir bon jusqu’à ce que plusieurs lumières blanchâtre intense recouvrent l’ensemble de la rue. Dans tout ce bordel, Enzo essayait de garder un esprit clair et appelait sans relâche au milieu des tirs “Où êtes-vous, Bryan ? Elena ?” Tout en s’avançant l’oreille tendue et l’arme au poing. Il ne lui restait que quelques mètres avant de rejoindre le hall et une multitude de points rouge firent leur apparition, en formant dans le brouillard balayé par les phares de voitures des lignes rouges bien distinctes. Les tirs étaient précis, millimétrés, presque chirurgicaux. Antéo mit la main sur Enzo et le plaqua au sol, c’était la confusion totale et tous deux craignaient vraiment de perdre le reste du groupe. Les douilles volaient comme des confettis. Ils avaient tous les deux les yeux fermés et priaient que tout ceci s’arrête bientôt. Ce fut chose faite, comme si la scène s’était vidée de ses exposants. Comme si tout espoir de vie fut subitement balayé dans le périmètre.

Une voix perça leurs tympans sifflants “Frérot ?” et lorsqu’ils levèrent les yeux, Chris et Tony étaient dressés devant eux. Le reste du groupe sortit comme des fous pour rejoindre le milieu de la rue et les petits gazouillis de Rénato transformèrent l’ambiance du lieu. Enzo bouscula son frère “Est-ce qu’un jour, tu préviendras de ton arrivée ?” Chris souriait et lui répondit “Tu parles... Vous vous êtes immobilisés à quelques kilomètres seulement du but. Alors, j’ai pris les devants et fort heureusement d’ailleurs. J’ai essayé d’appeler, mais bon le réseau a de grosses faiblesses. Tout le monde va bien ? Comment va Elena ?” Lorsqu’elle entendit son nom, elle regroupa ses faibles forces pour lui foncer dessus. Valentina bondit sur l’enfant qui était dans les bras de Tony. Chris voulait sauter de joie, mais c’était un euphémisme, au fond de lui, il savait que le plus gros était à venir. Il chargea son arme et désigna les trois véhicules derrière lui. Ils étaient de nouveau réunis et cette fois-ci, personne ne pourrait reculer. Bientôt, ils verraient le visage de celui qui a fait de leurs vies ces derniers mois un enfer sur terre. C’est pour cela qu’avant de monter dans un des trois SUV, il lança à tous “Cette fois-ci, il va falloir aller jusqu’au bout. Je sais que dans cette histoire nous avons tous sacrifié une part de nous même, mais maintenant c’est la fin...” Bryan retint sa porte et lança un paquet de chips à tout le monde. “Tiens, ce serait dommage de ne pas s’en priver. Ces courses ont failli nous coûter très cher. D’ailleurs Chris, je voulais te dire... Je me désigne pour être l’appât. Je veux la tête de ce type autant que vous. Cette décision est toute réfléchie. La prison m’a pris toutes mes raisons de vivre et puis, je vous dois un peu ce geste les gars.” Doug s’approcha et compléta la remarque faite par son acolyte “Je ne sais pas qui vous êtes, mais j’ai l’impression que la cause est noble. Si cela est possible, je me désigne aussi pour épauler ce fou. Même si plus rien n’existe dans ce pays, je veux que vous sachiez qu’il reste encore des personnes avec des valeurs.”

Il avait pris une balle dans l’épaule, mais n’avait rien dit à personne. Il regardait tout le monde avec un peu de nostalgie et pensait à tout ce qu’il ne reverrait plus s’il partait maintenant. La vie ne tenait qu’à un fil qui s’effilochait bien trop vite... Chris était fière d’avoir croisé la route de personne qui partage ses valeurs et avant de fermer la porte, il fit un clin d’oeil à Antéo “Sympa la balafre”. Il lui rendit un doigt d’honneur comme réponse.

Michael était en train de retirer les derniers membres humains encastrés dans le radiateur de sa voiture. Il était couvert de sang et avait fini par croisé lui aussi la route de certains pillards. Avec un morceau de bras dans les mains, il se frottait le visage envahi de toc et mit un coup de pied à l’avant de son véhicule. Il lança le membre arraché par la fenêtre. Il était prêt à faire face à sa destinée.

De son côté, Pity écrasait l’accélérateur du char à 95km/h avec à son bord suffisamment de roquettes pour faire trembler toute une ville entière.

Tony jeta un dernier coup d’oeil sur son téléphone et reçut un message plus qu’inespéré...

“Mr Poutine a donné son accord.”


10. S’il fallait tout perdre

La brume aussi épaisse que jamais semblait couvrir toutes les atrocités jamais connues et la voiture de Michael filait à toute vitesse, lancée comme un lion sur sa proie. Il n’avait pas peur de percuter quoi que ce soit, sa carrosserie rouge sang en fut le premier témoin. Sur le siège passager était posé le fusil mitrailleur qu’il avait trouvé dans le coffre, une aubaine pour lui d’avoir choisi ce véhicule. Les ravages de ses visions avaient fait plus de dégâts que s’il avait consommé la plus forte des drogues. Complètement paranoïaque, la perception de sa propre réalité était devenue aussi floue que cet épais nuage sinueux. Comme s’il était tombé sur une page blanche au beau milieu d’un bouquin. Ce vide intégral, il n’était pas préparé pour ça, tout ce qu’il savait faire, c’était le mal. Dans ce monde bien sous tout rapport, il était comme un poisson dans l’eau, mais ces émeutes avaient plongé le requin dans une mer dont il ne maitrisait plus les courants. Tant qu’il sera vivant, il sèmera la mort, qu’à cela ne tienne...

La blessure à l’épaule de Doug lui donnait parfois des sueurs froides, mais il continuait de conduire comme si de rien n’était. Bryan à ses côtés repassait encore tous les moments joyeux de sa vie et pensait même à cette fameuse infirmière. Il disait toujours que toutes ces années de prison étaient les pires de sa vie, tout compte fait et en l’état actuel de la situation, ce fut sûrement ces années les plus paisibles...

Chris avait briefé les deux hommes sur la marche à suivre. Ils seront absolument seuls et personne ne couvrira leur véhicule. L’objectif primordial était d’attirer Michael sur les rives de Newport News et aucun détail supplémentaire n’étaient fourni ni le pourquoi du comment, ni même le sort qu’ils lui réserveraient. Les deux autres voitures se suivront et fileront sans s’arrêter vers le point de ralliement, qui sera l’apogée du plan. S’ils ne parviennent pas à rejoindre la rive pour envoyer ce mystérieux signal, tout le monde sera mort. Antéo avait soulevé l’importance des risques encourus pour les deux hommes, mais cela n’était qu’un détail pour eux.

Ils feraient ce qu’il faut, Chris l’avait ressenti au fond de leurs yeux...

Bryan regarda son téléphone en lisant le message attentivement, c’était le signe qu’ils arrivaient à destination. Puis, il jeta un coup d’oeil sur la route dans son dos “C’est le moment, mon pote ! Nous y sommes. Ouvre bien les yeux, nous allons voir ce que cette pourriture a dans le ventre.” Doug avait les mains moites, peut-être parce qu’il perdait un peu trop de sang ou bien qu’il ne voulait pas décevoir le groupe. La brume s’étendait même jusqu’aux littoraux et n’offrait aucun avantage à cette rencontre, seulement un grand moment de surprise. L’ex-détenu était en train de rendre réponse lorsque tout à coup le téléphone lui glissa des mains et tomba au sol. La voiture de Michael, tous feux éteints, venait de percuter leur flanc droit pendant la traversée de l’intersection du lieu supposé. Doug redressa le volant qui chassait dangereusement et les choses sérieuses commencèrent. Une rafale de balles éclata le pare-brise arrière et donna le ton sur ses intentions. La berline fédérale roulait de plus en plus vite et les coups de pression se multipliaient. Bryan sortit son buste par la fenêtre et tira en s’écriant “Merde, c’est une caisse blindée. Fonce Doug, fonce !” Le moteur criait de plus en plus fort et malgré le blindage, il fallait tenter quelque chose, au moins pour ralentir ses hardeurs. Une autre pluie de balles défigura le coffre et au bout de la troisième salve, la voiture perdit tout à coup de la vitesse. L’ex-détenu était dans tous ses états et secouait inlassablement de colère son partenaire. Doug avait reçu une balle en plein torse. Il perdait peu à peu connaissance et son pied lâchait lentement l’accélérateur. Sa respiration très saccadée n’était pas bon signe, les poumons étaient touchés, mais il fallait encore se battre. Dans un élan de désespoir, Bryan lui hurla dessus pendant qu’il tirait par la fenêtre “S’il te plait, ne t’endors pas, mec. J’ai encore besoin de toi. Tiens le coup, je te jure qu’il faut y arriver. Appuie sur ce putain d’accélérateur” Doug luttait vraiment pour reprendre le contrôle, avec un poumon sur deux et une blessure à l’épaule. Sa vision était en train de se flouter et certains passages de sa vie défilaient sous ses yeux, mais la main de son passager lui serra brusquement la cuisse. Il reprit ses esprits en tenant aussi fort qu’il pouvait le volant et d’une volonté inavouée, il balbutia “Oui... Oui. Je suis... Là. Ne t’inquiète pas et distrais ce fumier.” Ils passèrent le panneau Newport News 5 miles, ce qui fut presque un bon signe. Bryan avait récupéré le téléphone et envoya un message “Conducteur touché, besoin d’aide.” Michael mit les gaz à fond et poussait les deux hommes dans leurs derniers retranchements avec une frénésie sans précédent. Le virage fatidique pour prendre Newport News arrivait à grande vitesse et l’ex-détenu s’écria soudainement “Il faut que tu tournes ! Ne loupe pas le virage...” Il avait mis ses mains sur le volant pour braquer le plus fort possible, mais c’était trop tard. Doug était mort depuis peu et avait lâché les commandes. Ils ratèrent le virage malgré toute la volonté de son passager et foncèrent à toute vitesse dans l’immeuble qui faisait l’angle. Cette course poursuite se stoppa dans un fracas inimaginable et Michael n’eut pas le temps, lui aussi, de rectifier sa trajectoire tellement il était obnubilé par la destruction et aveuglé par la haine. Son véhicule plia le premier et traversa l’immeuble de part en part. L’accident produisit une onde de choc telle qu’il souffla toute la curiosité des pillards aux alentours. Tout au fond de ce trou et au milieu de ce fracas de tôle, il n’y avait pour l’instant aucun signe de vie...

Chris regardait son téléphone, il prit un air grave et s’exclama “Merde... Doug a pris une balle...” Tony sentait dans son regard de l’hésitation, mais il fallait agir “Je sais que tu veux absolument que le plan marche, mais ce serait une grave erreur d’attendre qu’il se passe quelque chose les bras croisés. Allons-y et finissons-en”. Antéo, qui était appuyé sur le capot, lança une remarque “Le point de ralliement ? Qui reviendra au point de ralliement ?” Ils se regardèrent pendant un long silence de résignation et Chris conclut “Il faudra faire l’impossible... Allons choper cette merde.” Les deux SUV démarrèrent sur les chapeaux de roues en pleine conscience qu’il se passait quelque chose de grave et contre vents et marées, personne ne reculera.

Une fusillade, des cris, une odeur d’essence et une douleur horrible dans les côtes. Bryan reprenait doucement conscience au milieu de tous ces pillards qui s’acharnaient entre eux. Son premier coup d’oeil fut pour son ami Doug qui avait le crâne complètement explosé contre le tableau de bord. Dans ce genre de véhicule, les airbags n’étaient qu’une anecdote pendant l’achat, rien de plus. Il posa la main sur son torse et récita une brève prière en espérant que son âme soit partie en paix. Le jour connaissait ces premières heures de soleil et la violence battait déjà son plein. La berline gouvernementale, dont il ne restait plus grand-chose du blindage, subissait l’animosité d’un peuple meurtri. Quand l’ex-détenu s’extirpa de cette carcasse en mille morceaux, sa cheville trembla de douleur et des gouttes de sang coulèrent de sa tête. Il avait connu de meilleures situations, mais il s’était fait la promesse d’aller jusqu’au bout coûte que coûte. Il plissa les yeux pour laisser tomber un filet de sang et chuchota intérieurement “Agis comme s’il était impossible d’échouer.“ Puis, ce bruit familier du pistolet mitrailleur réveilla les ténèbres et frappa tous les pillards qui voulaient se frotter aux humeurs nauséabondes d’un homme envoyé par les enfers. Michael sortait miraculeusement de l’obscurité avec une allure qui n’avait presque plus rien d’humain. Le visage complètement détruit par l’accident, des yeux complètement rouges et un sourire ignoble. Le parfait mélange d’une grande détresse et d’un plaisir non dissimulé. Tout en regardant autour de lui, il criait à tue-tête “Chris ! Où es-tu ? J’en ai marre de jouer. Finissons-en tout de suite. Rien que toi et moi !”. De son côté, Bryan continuait de s’éloigner. Il avait pris soin de prendre la bonne direction et de ne pas louper le virage cette fois-ci. Ce n’était pas si dur étant donné la traversée fulgurante du seul obstacle sur la route. Dans toute cette agitation, il avait complètement perdu le téléphone et n’avait plus son arme. Livré à lui-même, il continuait tout doucement en laissant la fusillade s’éteindre dans son dos, étouffé par une brume définitivement trop possessive.

Il s’arrêta brutalement en se tenant les côtes et regardait le sol trembler sous ses pieds. Ce n’était certainement pas les effets d’une hallucination post-traumatique, cette impression était bien réelle. Au bout de quelques secondes, tout le quartier se mit à vibrer et derrière lui, l’immeuble qui menaçait de s’effondrer explosa de toute sa longueur sous la forme d’une boule de feu. Bryan eut juste le temps de se protéger le visage et le souffle le propulsa violemment sur le sol, dans une incompréhension totale. Son subconscient suppliait ses poumons de continuer de respirer bien que ce soit de la poussière épaisse.

Quand la fumée se dissipa doucement, les premières formes au bout de cette rue dévoilèrent la silhouette du tank de Pity...


11. S’il fallait tout perdre (part.2)

Bryan était resté au sol, presque à bout de force. Il toussait autant qu’il perdait du sang et lorsqu’il reprit ses esprits, son regard se posa sur une paire de chaussures. Il releva péniblement la tête et eut la surprise d’apercevoir Michael debout devant lui dont la respiration n’indiquait pas une meilleure condition physique. Le fusil G39 SAS responsable de cet accident pointait le bout de son canon juste devant ses yeux et une seule phrase sortit de la bouche ensanglantée de l’homme “Où est Chris ? N’a-t-il pas les couilles suffisantes pour m’affronter ? Je te donne cinq secondes pour me dire où il se trouve.”

Bryan voulait répondre n’importe quelle phrase digne de son grand humour, mais dans la spontanéité les mots ne venaient pas. Il ne voulait pas partir de cette façon, pas sans avoir tout donné. Tant qu’il lui resterait un peu de souffle, il fallait le faire. Le décompte venait de commencer et il tendit légèrement le bras pour lui montrer une direction. Puis, il ferma lentement sa main et laissa le doigt d’honneur en évidence avec cette petite phrase d’accompagnement “Je suis sûr que c’est le plus beau doigt de ta vie, le cadre, l’ambiance. Romantique, non ?” Michael chargea son arme tout en lui disant “Mauvaise réponse...” Il aligna le canon juste en face de son oeil et l’ex-détenu ferma les yeux tout en se disant intérieurement “J’ai échoué...” Une larme coulait lentement sur son visage, juste le temps d’accepter son sort. Puis, un crissement de pneus, un choc et un coup de feu... Tous ces bruits s’entrechoquèrent et cette confusion laissa place à un bref silence...

En dérapant, le SUV noir de Chris avait tamponné Michael, déviant ainsi le tir in extrémis et propulsant son corps au loin dans cette brume. Pendant ce temps, l’ensemble des hommes sortirent du véhicule devant Bryan qui découvrait cette scène et n’en croyait pas ses yeux. Il avait presque accepté de mourir et devait maintenant saisir cette nouvelle chance d’aller jusqu’au bout. Enzo était en face de lui avec la main tendue “Tu es dans un sale état mon pote !” Au même moment, Chris quitta soudainement le volant et s’enfonça dans ce brouillard en criant “Je vais mettre la main sur cet enfoiré.” Les tremblements reprirent et se rapprochèrent dangereusement, Antéo tendit l’oreille en s’interrogeant “Qu’est-ce que c’est ?” Bryan répondit d’une voix tremblante de douleur “Un char... Crois-moi, ce n’est pas du plastique celui-là” Enzo passa un bras autour de sa taille et le releva difficilement, il regarda le deuxième SUV, le panneau de Newport News et au bout de quelques secondes de réflexion, il se lança “Nous n’avons plus le choix... Antéo prend tes jambes, le lanceur de fusée et cours le plus vite possible vers le point de ralliement. Nous resterons sur le terrain pour distraire le tank. J’espère que nous nous reverrons...” Il était hors de question pour lui de se séparer une nouvelle fois de sa petite famille, les deux SUV resteront ensemble. Il avait entièrement confiance en Tony qui conduira celui de sa petite famille et ensemble ils feront l’impossible : stopper la course folle de ce tank armé jusqu’aux dents...

Chris courait comme un fou et lorsqu’il rattrapa l’endroit de l’impact, il ne trouva qu’une flaque de sang qui s’effaçait au loin. Il pinçait ses lèvres, sortit son arme et s’avança lentement en suivant les traces rougeâtres qui prenaient la direction d’un grand bâtiment. Sa concentration était à son maximum, pendant qu’autour de lui régnait le plus grand des désordres. Une grosse explosion, les deux SUV qui partaient au loin et lui qui s’engouffrait dans ce hall...

Ils n’avaient pas encore repris le volant que le tank n’était plus très loin et lorsqu’il lança un missile, la déflagration était tellement proche qu’elle souffla toutes les vitres des véhicules. Valentina tenait fermement Elena d’un bras et de l’autre Rénato qui était pétrifié malgré ses boules quies dans ses oreilles. Bryan avait du mal à marcher et Enzo le lança sur la banquette arrière comme un vulgaire sac de course. Les deux SUV démarrèrent d’un seul coup, mais ce n’était pas gagné d’avance. La brume était traitre et seul un tank pouvait se permettre de rouler à 95 km/h puisqu’aucun obstacle n’était infranchissable. Les routes étaient jonchées de barrages, carcasses, corps et détritus en tout genre.

Enzo n’avait encore aucune idée de ce qu’il voulait faire et les prochaines minutes s’annonçaient déjà très compliquées pour semer un tank en pleine ville...

De son côté, Antéo courait lui aussi de tous ses poumons et la bruine fine qui accompagnait ce voile gris intense humidifiait déjà les traits fatigués de son visage. Au fil de sa course, il mesurait l’ampleur de sa mission et tout le chemin nécessaire pour atteindre les quais de Newport News. Il avait dans les mains son pistolet lance-fusée avec seulement deux cartouches et dans l’autre son téléphone pour garder le contact. Un beretta dans sa poche et une seule question : Aura-t-il assez de munitions sur lui ? La grosse explosion dans son dos n’était pas de bon augure, la mort court plus vite quand tout devient noir, mais la force dans son coeur nourrirait l’espoir d’atteindre la lumière pour tous ses proches.

Il n’osait pas encore se retourner, car il savait déjà qu’il y avait un petit nombre d’anarchistes à ses trousses...

Les deux premiers tirs de Pity étaient d’une précision approximative, mais suffisamment bien placée pour anéantir un immeuble entier. Dans cette cage d’acier, les secousses étaient nombreuses, viser, conduire et tirer en même temps relevait de l’impossible, mais Pity n’était pas ordinaire. Fermement décidée à finir le travail, elle avait parfaitement identifié le convoi quand elle avait aperçu Michael se faire percuter. Suite à ça, elle écrasa l’accélérateur et envoya une roquette qui frôla l’objectif, 9 mètres de moins et son tir aurait fait mouche. Le moteur gronda de tous ses chevaux et s’élança aux trousses de ce groupe. Oeil pour oeil, dent pour dent et personne ne pourra freiner ce cube de métal. De temps en temps, un corps passait dessous le tank, faisant craquer tous ses os et gicler le sang d’une pression phénoménale. Mad-Max n’était plus une simple fiction, cette journée ressemblerait à la pire journée jamais connue aux Etats-Unis.

Pity se rapprochait dangereusement du convoi...

Les deux SUV roulaient et slalomaient entre les débris et obstacles qui recouvraient la route. Tony ouvrait la marche et tentait de faire au plus vite. Enzo était derrière, avec l’oeil rivé sur le rétroviseur, il savait qu’un seul faux pas conduirait à faire sauter sa voiture sur la première roquette. Dans ce dédale de rues, le groupe avait toujours un virage d’avance sur le tank. Une si bonne avance qu’au bout d’un moment, ils n’apercevaient plus aucune menace. Trois virages plus tard, Tony freina brusquement et prit son téléphone “Où est ce tank ?” La réponse arriva presque aussitôt “Je n’en sais rien...” La ville était en fusion totale et chaque explosion pouvait être le signe de quelque chose, sauf qu’il n’y avait toujours pas de char à l’horizon. Le convoi redémarra et lorsqu’ils tournèrent sur la droite, ils tombèrent nez à nez avec le mastodonte en acier. Tony sursauta d’un seul coup et le long canon s’enfonça à travers la voiture. Les roues du char arrachèrent tout le côté, mais il parvint à se désolidariser du monstre. Enzo qui fermait la marche arrivait en face, comme un rat dans son piège. Un bref coup de volant n’avait pas suffi et le missile se propulsa presque au pied des roues de celle-ci. L’effet fut immédiat et la voiture entama un tonneau puis s’écrasa le toit contre le sol. Tony serra les dents et appuya sur l’accélérateur en criant “Sale garce !”

Chris montait les marches énergiquement et suivait les traces d’hémoglobines comme un jeu de piste. Son rythme cardiaque était à son maximum et à chaque étage, il se préparait à faire face à la pire horreur qu’il ait connue : son frère. Michael perdait beaucoup de sang et n’était plus dans une forme olympique, toutefois il réussit à défoncer la porte métallique qui bloquait l’accès au toit. Ce bruit résonna dans la cage d’escalier et Chris accéléra le pas. Il montait désormais les marches quatre par quatre et positionna son fusil d’assaut à la manière d’un commando en pleine action tout en actionnant le chargeur à l’arrivée du dernier étage. Quand il mit enfin le pied tout en haut de cet immeuble, il n’y avait personne aux alentours. Bien que Michael soit perdu, il n’en restait pas moins malin, car la porte n’était qu’un leurre. Après quelques respirations, Chris sentit brusquement une lame s’enfoncer dans son dos et dans la détresse de l’action, il tomba au sol et roula péniblement. Son frère en profita pour reprendre le couteau et abattre un nouveau coup qui ricocha par terre. Il avait les deux mains sur sa gorge et serra du peu de force qu’il pouvait. Son visage tordu par tant d’accidents prenait la forme d’un rictus horriblement sadique. Il était en train de savourer ce moment si précieux pour lui, mais n’avait plus assez de forces pour aller au bout de ses actes, Chris put reprendre du bout des doigts son arme et lança la crosse pour embellir un peu plus son visage. Le temps de se relever et les deux hommes se faisaient face, Chris fixait ses yeux rouges sang, mais n’était pas impressionné. Il lâcha l’arme et s’élança sur Michael à toute vitesse...

Chaque personne impliquée dans ce conflit vivait probablement ses derniers instants. Les prochaines minutes s’annonçaient décisives...


12. La mort vue d’en haut

A bout de souffle, Antéo avait parcouru presque cinq kilomètres et seulement trois le séparaient désormais du but. Au loin, les grues des docks perçaient timidement ce ciel meurtri, dans une ambiance de guérilla urbaine sans précédent.  Il essayait vraiment de garder la tête froide, car courir au milieu d’une apocalypse était vraiment quelque chose qu’il n’aimait pas du tout. Il regardait sa montre et son téléphone en même temps, aucune nouvelle... L’heure du point de ralliement était prévue pour 17 heures et pas une minute de plus. Il avait contourné la rue principale pour tenter de semer les casseurs, mais se retrouva subitement coincé au bout milieu d’une impasse. Il fallait rebrousser chemin, mais il savait... C’est en se retournant qu’il tomba sur un groupe d’hommes habillés pour les circonstances, plutôt meurtrières qu’amicales. Antéo mit doucement la main sur son arme et l’autre sur son lance-fusée, pendant qu’il regardait tous ces hommes venir au loin. Une voix rauque perça la faible distance qui les séparaient “Tu sais que tu n’iras nulle part, mon gars.” Il ne sortit pas son arme et leva la main “Je n’ai rien sur moi et je me suis perdu. Je ne cherche pas la violence.” Les anarchistes rigolèrent tous en coeur en se regardant incrédules sur l’innocence soudaine d’un homme en plein milieu d’un pays ravagé. “Ne t’inquiète pas, ce sera rapide et indolore. Nous avons juste besoin d’un corps pour décorer notre voiture et il se trouve que tu es le parfait candidat. Nous avons couru depuis trop longtemps pour t’avoir...” Les hommes s’avancèrent en se déployant tout doucement. La menace devenait grandissante, il fallait faire un choix...

Antéo baissa la main doucement avec une mine faussement apeurée, ce grand joueur de poker adorait tromper son adversaire. Les casseurs furent témoins de sa transformation physique, l’ancienne victime affichait maintenant un grand sourire et il cria “Venez !” Ses premiers tirs touchèrent chaque cible en pleine tête, mais ils étaient nombreux. Le temps de recharger, il n’avait plus le choix et dégaina le lance-fusée. En un instant, la ruelle s’illumina d’un rouge pétant et le projectile se logea dans la tête du meneur. Il hurlait de douleur pendant que le produit incandescent brulait l’intérieur de son globe oculaire. Les hommes autour de lui étaient spectateur du carnage et au bout d’une minute la flamme s’éteignit en même temps que son coeur. Antéo pointa une nouvelle fois son arme vers le restant des casseurs. Il tira à plusieurs reprises et acheva le groupe dans sa totalité. Une fois débarrassé de toute menace, il regarda sa montre qui affichait bientôt 16h30, d’autres pillards pourraient surgir de n’importe où et il ne lui restait qu’une seule fusée...

Dans l’euphorie, Pity se lança sur le dernier SUV encore fonctionnel. Tony était devenu fou en voyant la voiture d’Enzo, complètement séchée. Valentina et Elena criaient à en perdre haleine, c’était le genre de douleur qu’il n’aimait pas voir. Les choses n’étaient pas ce qu’elles devraient être. Etait-il encore vivant ? Il fallait d’abord prendre le large, faire le tour du quartier. Partir avant qu’un missile ne pulvérise la famille entière. A toute vitesse, il fit le tour de pâté de maisons avec le tank à ses trousses. Une roquette perça une boutique sur son flanc et manqua sa cible. Il tourna plusieurs fois et percuta un corps sans savoir s’il était encore vivant. Puis, au détour de trois ruelles, il continua et décida de revenir sur ses pas. La confusion était totale et il s’écria “Calmez-vous, calmez-vous. Je reviens sur les lieux.” Quand il fut enfin sur place, d’autres pillards commençaient déjà à s’approcher dangereusement. Il appuya sur l’accélérateur et percuta les plus proches. Il tendit une arme à Valentina et l’ordonna de tirer si quelqu’un s’approche. Pour le reste, il fallait prier que le char d’assaut soit encore sur leurs lointaines traces au fond du pâté de maisons...

Le choc fut violent, Chris avait plaqué son frère au sol. Il lui lança un coup de poing qui lui brisa le nez, mais la réponse fut rapide et il reçut en riposte un coup de coude incisif à l’arcade. La vitesse de Michael était lente, mais dans le feu de l’action, il ne ressentait plus aucune douleur. C’est alors qu’il bascula et lui fit une clé de bras presque au point briser l’os. Fort de son entrainement, Chris contourna cette prise de soumission et lui donna un violent coup de pied, le bruit des côtes cassées fut témoin de la force du geste. Quand les deux hommes se relevèrent, ce fut un déluge de coups et aucun des deux ne s’arrêterait avant que l’autre soit mort. Le chef de la cellule mystérieuse faiblissait de plus en plus et son frère saignait de sa blessure dans le dos. La cruelle réalité rappelait à chacun le douloureux prix de la vie. Bien qu’il veuille lui broyer chaque os, Chris recula, car il savait exactement comment lui faire encore plus de mal et s’écria brutalement “Tu penses être fort n’est-ce pas ? Qu’as-tu découvert dans les dossiers te concernant ?” Michael lui répondit d’un ton arrogant “Regarde autour de toi, je me fous complètement de ces dossiers.” Les deux hommes gardèrent leurs gardes et le chef sicilien lui répondit “J’ai vu les mêmes dossiers que toi. Ils t’ont utilisé et tu le sais. Tu es né pour tuer ton propre frère.” L’homme, aussi diabolique qu’il soit, essayait de lutter autant qu’il pouvait, mais les visions envahirent encore plus son esprit. Dans le flou total, son frère lui balança une avalanche de coups tout en continuant de parler “Imagine une seconde, toi, un enfant innocent. Torturé et manipulé par ton propre père pour devenir une arme vivante. Si tu n’es pas bête, tu devrais le ressentir au fond de toi. Ce manque d’amour...” L’homme avide de haine reculait encore en se prenant la tête entre les mains, il ne voulait tout simplement pas entendre la vérité. Celle d’avoir été manipulé et non le contraire. Il pensait être la pièce centrale, le cerveau d’une entité secrète. Ce n’était qu’un pion, une marionnette, un plan qui avait mal tourné et lorsqu’il reprit le dessus, il hurla violemment “NON, PAS MON PERE ! je sais et je le suis. Je ne sais plus... Je veux ta mort... Dans mon cerveau, tu n’es pas censé vivre, MEURS !” Il s’élança éperdument contre Chris et se fit maîtriser comme un enfant perdu. Il le releva et s’acharna encore sur lui, son crâne n’affichait plus ce rictus diabolique, il était juste bientôt trop boursouflé... Mais l’homme se releva encore et Chris continua en pointant une feuille de papier “Tu n’es qu’un projet, tu n’es même pas mon frère. Tu es issu d’une manipulation biologique. Moi, je suis sorti du ventre de ma mère. Devine quoi ? Ton père l’a tué. Enfin, ton père... Tu n’as pas d’âme ni de sentiment. Tu n’es qu’une expérience qui a mal tourné...”

Michael devenait fou, car il savait tout depuis le moment précis où dans le bureau du FBI, il était tombé sur l’ensemble de documents le concernant. Il ressentait au fond de lui un effet que l’expérience avait pourtant bien prévu, le retour de flamme. Tôt ou tard, ce genre d’émotion refoulée au fond de son être remonterait à la surface d’autant plus sur un sujet aussi instable et dangereux que lui. Ce serait tout simplement actionner une bombe à retardement. Le professeur Delkab l’avait prédit, tué par sa propre expérience. Les effets destructeurs avaient prévu, un déni suivi d’une avalanche de vision créant ainsi une altération du discernement qui brouillerait la perception de sa propre réalité. Quant au dernier effet, Chris était en train de le découvrir de ses propres yeux. Michael reculait doucement et regardait son frère droit dans les yeux en lui disant “Ils ont fait un monstre, quoi ? Je ne peux pas. Tuer, je suis né pour ça. Ce n’est pas possible.. Je suis... Plus rien.” Il regarda ses mains pleines de sang, en essayant de chercher une nouvelle raison de vivre. Puis, il recula encore et se retourna en faisant face au vide “Je ne sais plus...” Il laissa son corps basculer dans les airs et s’élança de tout son poids. Pendant qu’il chutait, son rire résonna encore une dernière fois dans les profondeurs de la ville et l’impact qui se trouvait sept étages plus bas fut terriblement glaçant. Chris se pencha et ne voyait que le vide intégral. Il cracha toute sa haine en criant “Crève, sale ordure...”

Il avait sorti son téléphone pour envoyer un message d’urgence à toute l’équipe. Son corps qui était d’une faiblesse grandissante ne pouvait pas tenir plus longtemps et s’effrondra sur le sol...

Valentina vidait le chargeur de son arme sur tous les hommes qui  s’approchaient de trop près, ils ressemblaient à une tribu qui en découvrait une autre. Les premiers temps n’étaient plus si loin, car lorsque l’homme perd tout ce qu’il possède, il retourne à l’état sauvage. Chacun faisait confiance à ses propres instincts et d’autres avaient succombé à la part sombre qui sommeillait au plus profond de chacun d’entre nous. Tony venait d’arriver au pied de la voiture, trouvant Enzo inconscient, la tête à l’envers retenue par sa ceinture. Il le détacha rapidement et le secoua autant qu’il le pouvait. Au bout de quelques minutes, ses petits yeux s’ouvrirent comme ceux d’un nouveau-né qui découvrait le monde qui l’entoure. Les bruits et les sons étaient complètement difformes et il fit un effort surhumain pour se concentrer sur les paroles de son fidèle ami “Tu m’entends ? Tu vas bien ? Parle-moi ? Allez, réagit mon pote.” Il sursauta soudainement lorsque toutes les informations montèrent jusqu’au cerveau et qu’il comprit que Bryan était sur la banquette arrière. Tony regarda au fond du véhicule pendant qu’il essayait d’extraire Enzo, sans qu’il se prenne de bouts de verre. L’ex-détenu était resté conscient, mais l’écrasement de la tôle causé par le tonneau avait coincé ses jambes. Il regarda les deux hommes et savait pertinemment que c’était peine perdu “C’est mort les gars, je n’ai pas la force et je suis coincé. Partez avant qu’il soit trop tard...” Le russe allait répondre, mais il sentit les tremblements s’intensifier et ferma sa bouche. Enzo voulait convaincre son ami, mais la priorité était de sauver sa famille avant tout. Il posa une arme dans la voiture et le regarda avec émotion “Résiste jusqu’au bout...” Une fois n’était pas coutume, Bryan avait une larme à l’oeil et répondit “Allez ! fous-moi le camp, le tank arrive. On se reverra de l’autre côté...”

Le SUV complètement cabossé démarra non sans peine et quitta la zone de l’accident sous les yeux d’Enzo qui avait désormais une reconnaissance éternelle envers cet homme...


13. La mort vue d’en haut : Le Dénouement

Antéo blessé, fatigué et dépourvu d’arme avait tout perdu en courant plus vite qu’il ne fallait. Les rues s’étaient montrées particulièrement rudes et une blessure par balle n’avait pas arrangé les choses. C’était en courant les derniers mètres qu’il perdit l’essentiel de son équipement, tout, sauf le pistolet lance-fusée. Sa montre lui donnait 17h02, ce n’était pas si mal même mieux que rien, il fallait maintenant le faire. Il pointa son arme au ciel et tira la dernière fusée. Elle s’éloigna dans les airs et éclaira la brume qui s’évaporait en altitude, le hasard venait de reprendre les rênes de cette fin de journée. Les minutes passèrent et déjà les dernières lueurs de ce rouge vif s’éteignaient sans qu’il se passe quelque chose... Il sentait grandir en lui une profonde tristesse... “Putain, c’est la fin...” Il tomba sur ses genoux et contemplait le message de Chris sur son téléphone tout en se disant intérieurement “Je ne peux même plus vous sauver... J’ai fait mon maximum. Sachez-le...”

Un grondement sourd arracha les ténèbres et dissipa la brume sous le passage d’un avion de chasse. Antéo releva sa tête et cria “ILS SONT LA !” L’hélicoptère qui avait détecté la position exacte de la fusée s’élança sur les berges de Newport News. Les bourrasques produites par les pales de l’appareil balayaient tout sur son passage et ramenèrent enfin de l’espoir. Lorsqu’il s’immobilisa enfin sur le quai, un soldat posa le pied sur la terre ferme équipée pour les conditions d’un masque à gaz et d’un viseur infrarouge. Il s’approcha d’Antéo, pointa son arme et ne prononça qu’un seul mot “Azarov ?” Devant la férocité de l’homme, il leva les mains en l’air et répondit “Nom de code : Tony Azarov, 28 mai 1986, né à Moscou.” Le militaire russe prononça quelques mots et leva le pouce en l’air, c’était le signe que l’opération pouvait commencer. Une équipe se déploya tout autour d’Antéo et quelques tirs permirent d’éloigner les pillards pour sécuriser définitivement la zone. Puis, le seul homme qui maîtrisait vraiment sa langue s’adressa à lui “Vous êtes seul ?” En guise de réponse, il montra le message qu’il avait reçu de Chris et s’empressa de lui dire “Le reste est perdu dans cette jungle derrière moi, il faut se dépêcher...” L’hélicoptère remonta dans les airs, en prenant la direction de la ville, en espérant qu’il ne soit pas trop tard...

Tony avait réussi l’impossible en convainquant le dirigeant russe de déployer un appui aérien sans précédent et une extraction sur site. L’accord était simple, si Mr Poutine prenait autant de risques, c’est parce qu’en échange, il exigerait une protection rapprochée par l’ensemble de la famille. Il connaissait le nom Azarov et avait eu l’écho du palmarès des Di Marzio. Cet homme aimait les braves et n’avait peur de rien, tout comme cette famille mafieuse. C’est dans un contexte géopolitique tendu que Tony avait eu les arguments nécessaires pour convaincre le dirigeant. Au vu des relations très compliquées avec l’Oncle Sam et de cette intrusion de ses forces armées sur leur territoire, toute protection, qui plus est d’expérience, ne serait pas anodine. Une fois le contrat signé électroniquement, l’ensemble du groupe devenait des membres de la sécurité rapprochés et personnages importants du Kremlin qu’il fallait exfiltrer d’urgence. C’était le plan parfait pour partir de ce pays, sans être poursuivi ni inquiété au niveau international, car Tony le savait très bien, la Russie est le seul pays que les Américains craignent comme la peste...

Lorsque le tank percuta le SUV qui avait fait le tonneau, Pity avait aperçu le deuxième qui partait à toute allure. Son acharnement était sans fin, elle finirait le job quoiqu’il en coûte. De roquette en roquette, elle se rapprochait de plus en plus de la cible. Tony qui était au volant crut entendre le grondement d’un avion de chasse, puis deux minutes après il reçut ce message d’Antéo “Position exacte ? Avion de chasse en attente. Réponds-moi, s’il te plait”. Après un examen rapide des panneaux de signalisation, il conclut rapidement “Ordonne une frappe au croisement du carrefour du coliséum.” En écrasant l’accélérateur, il se demandait vraiment s’il aurait le temps de franchir le point d’impact avant le moment fatidique. Une roquette frôla la voiture et explosa juste devant eux et d’un seul coup, il freina au milieu de ce croisement et dépêcha tous les occupants pour sortir et courir le plus vite possible. Enzo qui était encore sonné lui balança “J’espère que tu sais ce que tu fais...”

Le passage du premier avion de chasse ne serait que dans un but d’éclaireur. Les informations seraient recalculées pour que le deuxième puisse ajuster son tir. Pity apercevait enfin sa cible en étant élancé à plus de 80 km/h. Le viseur se bloqua sur le SUV à l’arrêt et pivota légèrement sur la droite en regardant le groupe qui était en train de fuir. Tony savait que c’était sûrement l’une des décisions la plus folle qu’il ait prise avec Rénato dans ses bras. Elena était soutenu par Valentina et Enzo courrait en bon dernier. Pity arma la roquette et cria de toutes ses forces, le deuxième avion de chasse était en ligne de mire, lui aussi. Un énorme bruit résonna et le groupe se retrouva au sol, soufflé par la puissance du choc. Une pluie de missiles tomba de part et d’autre de la rue, stoppant ainsi l’ascension folle de ce char d’assaut. Les flammes s’emparèrent de ce bloc d’acier et Pity parvint malgré tout à ouvrir la trappe de sortie pour s’en extraire. L’hélicoptère arriva enfin sur les lieux et avant d’atterrir, il se mit en stand-by dans les airs. La porte s’ouvrit sur une mitrailleuse qui s”inclina sur Pity qui luttait encore pour sortir de son tank. La cadence de tir impressionnante cracha des balles encore plus grosses qu’un fusil sniper. La multitude d’impacts désintégra certaines parties de son corps et ne laissa qu’un amas de chair, encore fumant de la violence de l’acte. Un missile acheva la scène comme un bouquet final et détruisit une bonne foi pour toute, les derniers espoirs de ce qu’était la Cellule mystérieuse. Les morceaux volaient en éclat au milieu d’une rue qui ressemblait à un champ de bataille et l’hélicoptère se posa au milieu de tout ceci. Une équipe récupéra l’ensemble du groupe encore choqué du spectacle et Tony prit Antéo dans ses bras “Joli travail ! J’ai vraiment cru que ce serait la fin... Où est Chris ?” Il lui montra le message qu’il avait reçu “Soyez heureux, Michael est mort.” Enzo prit le téléphone en répétant “Il faut le trouver, point final.” Le russe mit une main sur son épaule et lorsqu’ils montèrent, il fit signe à l’hélicoptère de repartir...

Chris apercevait enfin cette lumière et semblait flotté dans les airs. C’était donc ça la mort ? Il contemplait le ciel avec regret et pourtant, il aimait déjà cette sensation qu’il n’avait jamais connue, l’apaisement. Plus aucune pression, ni douleur, il était aussi léger qu’une plume. Si au début, il avait ressenti des vents violents avec cette impression d’être secoué dans tous les sens, il regardait maintenant le corps de Michael avec ce sourire, tout en s’élevant dans les airs. Une dernière vision, la mort vue d’en haut. Son seul regret, ne pas avoir dit au revoir à toutes les personnes qu’il aimait tant. Pourquoi ne pas avoir dit un dernier je t’aime à tous ceux qu’il ne reverrait plus ? Il n’arrivait pas à pleurer parce qu’il savait que le plus gros était fait, qu’ils seraient heureux malgré quelques mois compliqués. Rénato... Il veillerait sur lui de là-haut comme un deuxième père. Cet enfant, il l’aimait tant. Tout était fini, vraiment. Puis, il se dirigea vers cette lumière et tendit la main.

Lorsqu’il mit le doigt dessus, tout s’éteignit et il ouvrit enfin les yeux...

L’hélicoptère décolla avec le corps inerte de Chris et plusieurs médecins à bord, qui lui prodiguèrent les premiers soins. C’était la localisation de son dernier message qui avait permis son sauvetage. Quelques minutes de trop auraient entrainé sa mort d’une hémorragie trop importante. L’appareil survolait toutes ces ruelles, détruites par tant de haine et Enzo tapota soudainement l’épaule du pilote en lui montrant une direction. Lorsqu’ils furent sur place, le SUV était encore là, sur le toit. Bryan était quelques mètres plus loin, allongé avec un air apaisé et n’en croyait pas ses yeux. Lorsque le char avait percuté la voiture, il put par miracle se débloquer la jambe. Puis, il avait assisté à une série d’explosion et s’était défendu comme un grand garçon. Il était encore une fois prêt à mourir, mais son envie de vivre avait été encore plus forte. Il monta à bord complètement épuisé et regardait par la fenêtre, la mort vue d’en haut...

Lorsqu’ils passèrent au-dessus de la maison du docteur, celle-ci était complètement calcinée. Andrew n’avait pas souhaité partir avec eux. C’était un homme de science et toute cette violence, il ne la voulait pas. Enzo fit un rapide signe de prière et savait au fond de lui qu’il s’était donné la mort peu de temps après leurs départs. L’arme manquante avait trouvé le destinataire parfait qui ne voulait plus de ce monde. Il avait fait sa dernière bonne action et s’était envolé loin dans les cieux, en regardant la mort vue d’en haut...

Enzo prit ses deux femmes dans les bras et regardait son enfant, heureux d’être en vie. Tony et Antéo se racontaient leurs exploits avec les détails de chacun. Bryan restait silencieux en regardant cette ville s’éloigner lentement et Chris était maintenu dans un coma, mais ses constantes étaient bonnes. Les deux avions de chasse prirent eux aussi le large et l’hélicoptère suivait lentement derrière, escorté par deux autres, laissant une Amérique en agonie. La prochaine destination serait la Sibérie en faisant une halte par le Canada.

Avant de refermer la porte latérale de l’hélicoptère, Enzo prit la clé USB dans ses mains et la lança aussi fort qu’il put. Elle tomba au milieu de l’océan pacifique et coula tout au fond dans les abymes jamais encore explorés. Ce petit bout de technologie emportera, avec lui, tout son contenu aussi diabolique qu’il soit...


14. Epilogue

Chris s’était réveillé quelques semaines plus tard au milieu de toutes les personnes qu’il aimait, en faisant le même rêve. Sauf que cette fois-ci, il trouva cette fameuse lumière au fond de son coeur. Il découvrit avec étonnement ce fameux Bryan, qui avait repris du poil de la bête et le reste du groupe les yeux étincelants.

Les Etats-Unis mirent quelques mois à guérir totalement de cette apocalypse meurtrière. Bryan quitta la Russie et joua un rôle crucial dans la reconstruction de ce nouveau pays spécialement rebaptisé “Réunited states”. L’ex-détenu devint le leader d’un mouvement qu’il portera jusqu’aux portes de la maison blanche. Il sera notamment l’un des pionniers à interdire le port d’arme et instaurer un service civique obligatoire visant à réorganiser le pays. Les relations diplomatiques deviendront nettement plus sereines. Les Réunited states seront meurtries à tout jamais, mais totalement débarrassées de l’ancien gouvernement corrompu. Un Nouveau Monde était en train de naître...

Chris et Tony faisaient partie de l’escorte privée de Poutine en échange d’une entière protection contre le pays américain, faisant ainsi la prospérité des affaires dans le milieu et un retour au calme pour la famille mafieuse. Après s’être remis de ses blessures, Antéo sera désigné chef provisoire des deux organisations réunies. Ce qui donnera à Chris et Tony le temps de profiter entièrement de la vie.

Le petit groupe décida de s’installer en Russie non loin de la capitale de Moscou. Ils se lancèrent dans la construction d’un lotissement barricadé où tout le monde aura sa maison individuelle. Depuis cette histoire, ils ne se quittèrent plus jamais et quelques mois plus tard, Valentina accouchera d’une fille avec le doux prénom de “Hina”, dans le plus immense des bonheurs d’Elena et Enzo. Quant à Rénato, du haut de ses 3 ans, ce grand garçon portait déjà les traits de caractère bien trempés des Di Marzio.

Une tombe fut érigée en l’honneur de toutes les personnes mortes pour l’honneur et la vie de la famille mafieuse. Ce sera une pensée gravée à tout jamais pour Doug, le docteur Andrew et Miguel, ainsi que tous les hommes de main tombés sur le terrain. Une rose sera déposée sur le cercueil de son fils, pour l’unique souvenir du sacrifice de Margarita.

Le monde ne sera plus le même et les esprits seront marqués éternellement. Chacun prenait enfin conscience qu’il fallait profiter de chaque seconde qu’il reste à vivre...

Car personne ne sait, de quoi demain sera fait...


“Il n’y a pas de fierté à glorifier la haine, mais toute colère saine se doit d’être entendue. La seule lutte qui mérite sa place dans ce monde est celle qui sera guidée par la raison, le coeur et le respect d’autrui. Une guerre n’a pas lieu d’être quand certaines forces négatives prennent le dessus au détriment de tous, alors la paix doit combattre le chaos pour que la lumière transperce l’obscurité.”

Lauret Jason.

En dehors de toute fiction, l’ensemble de ce livre reste entièrement inspiré par une réalité qui n’est pas si lointaine...
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